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‘PRÉFACE. 





IF seroit absolument impossible de 
ne pas apercevoir la connexion des 
premiers traités ,. consacrés dans 
le précédent volume, à la fondation 
de Ja doctrine Hippocratique, avec 
les livres des Maladies et des Affec- 
tions. La méthode que Ton.a tou- 
jours suivie n’a jamais été parfaite- 
ment élémentaire : c'étoit une la- 
cune considérable dans les études 
médicales , qui se trouve aujour- 
d'hui remplie, avec d'autant plus 
d’exactitude, qu'une méthode factice 
n’est pas ici nécessaire pour arriver 


au but précédemment indiqué. Il 
à CU DE I 
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s’est agi seulement de publier les ou- 
vrages didäctiques, dans l’ordre le 
plus naturel, et d'en tirer les consé- 
quences qui appartiennent à l’im- 
portance même du sujet. Les auteurs 
qui ont inventé des 'classificatiüns 
en médecine, t'ont certainement pas 
prétendu avoir créé l’art de guérir. 
Quüelques-unis ont à la vérité perfec- 
tioniné les différentes méthodes de 
traitement’, par les découvertes qui 
ont été faites successivement, en bo- 
tanique: et er histoire naturelle. La 
physique et la chimie ont conduit à 
des expéïlehées qui, rectifiéès par là 
physiologie, ont eu pour fésultats 
évidens, l'amélioration de l'art; ce 
sont des vérités incontéstables. Mais, 
de préténdre, comine quelques à au- 
teurs ont osé l'avancer, pour arriver 
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au pouvoir suprême de l'art, à l'in- 
vention d’unescience nouvelle, afin 
de détrôner le prince des médecins, 
en lui contestant ses ouvrages sécu- 
laires, pour y substituer des nomen- 
clatures d'un jour ; c’est absolument 
vouloir transformer la nature; ce qui 
est impossible, non-seulement aux 
auteurs vivans, mais encore à Ceux 
qui leur succéderont: 

Pour trouver une classification 
plus ou moins exacte, en ne rap- 
prochant point Îles ouvrages d’'Hip- 
pocrate pour en former un corps 
de doctrine, il a fallu imaginer des 
méthodes factices, qui se lient plus 
ou moins à d'auties systèmes, que le 
temps avoit détruits. Ces derniers 
furent invèntés de même fictive- 
ment, de sorte que l’on a dû com- 
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mettre beaucoup d'erreurs, et s'éga- 
rer dans ce labyrinthe, dont per- 
sonne que je sache n’a pu sortir, 
sans cesser de suivre la route tracée 
par .Hippocrate. Quoï de plus na- 
turel, après avoir considéré . dans 
les-premiers traités, l'homme pour 
sujet de la médecine et l'avoir étudié 
relativement à ses humeurs et à sa 
conformation ; quoi, dis-je, de plus 
naturel, que de faire l'application 
immédiate de ces premiers princi- 
pes appuyés sur l'observation, au 
traitement même des maladies , sous 
les différens rapports du régime, des 
lieux, des tempéramens, des âges, 
des climats, des saisons? ce plan ne 
peut échapper à personne. 

C'est celui que j'ai suivi dans les 
précédens volumes. Il n'est pas croya- 
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ble, non plus, qu'Hippocrate, en fon- 
dant la médecine, auroit négligé de 
graver dans la mémoire de ses dis- 
ciples , les premiers préceptes de mo- 
rale dans l'exercice d’une profes- 
sion, qui, comme l'indiquent le $er- 
ment et la Loi de Médecine, im- 
pose aux ministres de l’art, de gran- 
des obligations et des devoirs à rem- 


 plir, pour la conservation de la vie 


des citoyens, l'honneur et la sécuri- 
té des familles. Enfin la confiance, 
dont sont honorés chaque jour les 
médecins, sont les motifs puissans 
qui m'ont déterminé à ajouter ces 
deux petits traités, pour qu'ils puis- 
sent servir en quelque sorte d'intro- 
duction morale à la pratique médi- 
cale ; ce qui, je le regrette beaucoup, 
avoit été négligé jusqu’à présent dans 


% 
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nos livres. J'ai donc pensé, qu'avant 
d'enseigner aux jeunes gens une 
science si intéressante, il falloit leur 
offrir le tableau des vertus et des 
conditions honorables, qu’ilsdoivent 
connoître et s'imposer pour prix de 
leurs veilles et de leurs efforts, afin 
de se rendre recommandables non- 


- seulement à leur patrie, mais encore 


à la postérité tout entière (r). 





(1) Dausles notes qui sont à la fin du volume, 
j'ai indiqué les différentes modifcatious de trai- 
tement, dont la théorie est exposée clairement 
dans le Premier Eivre des Maladies. Le se- 
cond traité, désigné sous le titre des Afféctions, 
est celui que j'ai choisi parmi les autres où- 
vrages d'Hippocrate, parce que je suis certain 
d'avoir ainsi suppléé à tous les commentaires 
que l’ou pourroit multiplier à Pinfui, comme 
l’a fait Galien, relativement à la plupart des au- 


- tres livres de notre célèbre auteur. 





« 


nn 
ANALYSE DU SERMENT. 


SRE EgEe 


Jeurxss ÉLÈVES, 


Que de réflexions dignes d’être médi- 
tées, vous sont oMèrtes par le prince des 
médecins, avant de vous décider à em- 
brasser l’utile carrière de la médecine! 
combien ne devez-vous pas admirer la 
sagesse du fondateur de l’art de guérir, 
qui unit ici les sentimens religieux à la 
philanthropie! Pourquoi ne prendriez- 
vous pas Dieu à témoin de vos devoirs, 
et ne feriez-Vous pas aussi le serment, 
en vous rendant utiles à l’humanité, de 
pratiquer constamment les vertus insé- 
parables d’uneprofession qui par sonin- 
dispensable nécessité, vous rendra bien- 
tôt dépositaires de la vie de vos sembla- 
bles? Je remarquerai d’abord la pureté 
et la chasteté de mœurs, qui convies- 

it. 2* 
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nentparticulièrement au médecin: celui- 
ci est dans la confidence des pensées les 
plus secrètes, d’où dépend quelquefois 
le bonheur des familles ; et même dans 
certaines occasions , le sort de l’Etat y est 
intéressé (1). Le caractère du médecin est 
sacré et inviolable; ilest l'égide que l’on 
choisit quelquefois pour cacher des torts 
et des foiblesses, mais non pour tolérer 
le vice. Ne pensez pas qu'il entre jamais 
dans l’esprit de personne de se confier à la 
duplicité et à la félonie. Trahir la vertu 
ou divulguer le secret de l’État, est un 
crime : jamais, non jamais, un médecin 
vraiment digne de ce nom, ne s'abaissera ‘ 
à de coupables projets, que l’on voudroit 
même lui faire partager par contrainte ou 
par foiblesse. L’honneur des femmes estle 





(1) Hippocrate, dans le traité de la décence, 
recommande très-expressément aux médecins 
de ne jamais paroïtre dans les rebellions ou sédi. 

tions. : 
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bien le plus cher et celui qu'on.ae peut 
leur ravir sans se flétrir ; soi-méme, d'un 
opprobre éternel. Malhegr à celui qui 
n'a pas de religion dans la pratique de 
la médecine! Malheur à celui dont la 
cupidité , la jâlousie, ambition, la va- 
nité ou l’avarice, le rendent sujet à toutes. 
les démarches que repousie ostensible- 
ment un art grand et noble, que les: 
anciens:ont regardé comme un don des 
dieux ! D | 

Jasques à quand y aura-t-il des abus: 
. en médecine, par le charlatanisme?.Cette 
lèpre n’abandonnera peut-étre'jamais. la 
société. qu'elle dévore, et qui. népeut 
s’en préserver autrement, que par des’ 
lois répressives. Car l’ignominie, comme 
le dit Hippocrate, n'atteint par les hom- 
mes qui exercent l’art de la médecine, : 
avec.une impudeur, qui leur tient lieu! 
de stience:. Le médecin'doit être mo- 
deste dans son maintien, réservé dans 

1. 
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ses discours ;.et cewmele veut le pére de 
la médecine, il ne doit sous aucun pré- 
texte s'immiscer dans les secrets de l’E- 
tat, sans une nécessité absolue ; et sur- 
tout ne paraître jamais das les rébel- 
Hons et les séditions. I y aurdit une in- 
grativa de détestable à penser lecontraire. 
H'est juste, ‘il æst.néeessaire de porter 
affection ad souverain:, de haïr l’anar- 
chie, qui 'fomente les troubles et nour- 
rit l’ambition des intrigans éhontés. 
Que le médecin soit, s’il se pent, l'égal 
dus dieux, a dit un poëte célèbre. .ÆZo- 
mère, diliadé.:En effet, son caractère, : 
qui est'inviolable et sacré pour l’intérèt. 
de quelques familles , ne lestil pas bien 
plus pour l’État, qui exige le respect et 


la ‘recorinoissance des. médecins, par la: 
ré 


protection éclairée, pàr les honneurs. et: 

les récompenses qu'il lent accorde, dans. 

l’exercice même de leur profession. : 
Maintenant voyez-vous les proféssenrs 
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en médecine s’obliger à enseigner leur 
art gratuitement (1)? 

Cartons les gouvernemens qui exis- 
tent en Europe, accordent des hono- 
raires à ceux qui sont chargés de l’en- 
seignement de l’art de guérir : ce droit 
d'ane liberté sage est aussi bien fondé en 
Russie, qu’il peut l’être.en France; enfin 
tous les momens, toutes les occupations 
du médecin, doivent être consacrés au 
soulagement de l'humanité. H n’y a pas 
même jusqu'aux amusemens de société , 
que vous ne dussiez vous interdire, s’ils 





(1) Le Serment feroit supposer quelong-temps 
avant Hippocrate , il ne devoit pas y avoir d’é- 
ecole de médecine. Alors, il est évident que les 
vrais médecins avoient dù s'engager sous la foi 
du serment, à exercer l’art de guérir, en invo- 
quant les seules lois de l’honneur et de la pro. 
bité ; tandisque d’autres individus se livroient à 
cette profession, saus Jois et sans règles. 
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vous exposent à négliger les malades! 
Paissiez-vous jeunes élèves, guidés par 
ces principes ; observateurs zélés des lois 
de votre pays, et constamment dévoués 
au bien de l'humanité, recueillir le prix 
du talent, que vous acquerrez par vos 
travaux et par vos veillessnejamaistrans- 
gresser ni oublier vos devoirs, ni le ser- 
ment, auquel je m’engage moi-même, 
et que vous allez tous jurer ici, au nom 
d'Hippocrate, prince des médecins. 


ITIITITOKPATOYES 


OPKOZ. 


RE 


TRAITÉ D'HIPPOCRATE. 


cd 


SERMENT. 


VAR AVES 





IHHOKPATOYS. 


OPKOS. 


œ, Our. AroXduva intpov, xat Acxn— 
muôv, xt Yysiav, xat Mavéxerau, xai Jeobç rév- 
Tac TE vai méga Er Opas WOLSÜUEVO, ÉrITEdËR 
MOUMGELV, xaTa JUVAUEV, KA XPÉGLY ÉUNV, OPXOV 
rôvde xat Evyypaguy rivdc. Hynouc Ja pév row 
DddÉavré pe Tv Téyynv Tabtrnv, lan Yévernatv 
éproiau, xat Blou xowwaac Sa Kai ypsüv ypnt- 
Govre psradoaiv momoaxëSar. Kai yévos To &E 
éœuréou, adelpoig ioov érexprvéerv Gppeae. Kai 
drdakeuv Toy Téyvnv Tautnv, hv ypniboat uav- 
J'éveur, dyeu puodoù xat, Evyypaphe. Ilapayye- 
Âinç TE nai æxponauoc, xat Thç Jours éréanç 
uadnarc, perafoa momaaadar dioici Te 








TRAITÉ D'HIPPOCRATE. 
SERME N TE. 


1 J: jure par Apollon, médecin(1), par 
Esculape, par Hygie , par Panacée:et per 
les autres dieux et déesses, que je prends 
ici à témoins de ma promesse, d'exécu- 
ter, de tout .mon pouvoir et de toutes mes 
facultés, ce serment tel qu'il est écrit. Je 
traiterai à d’égal des auteurs de mes jours, 
celui qui m'aura enseigné l'art de la mé- 
decine, et partagerai avec lui ma propre 
sabsistance :et les autres besoins de la vie ; 
D 

{1} ‘Apollon passoit pour le dieu de la méde- 
che ; mais il'y avoit un temple dédié à Esou- 
lape, daos la ville d'Epidaure. 
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je considérerai comme mes propres frères , 
ses enfans mâles, et leur enseignerai gra- 
tuitement la médecine, s'ils veulent em- 
brasser cet art, sans les y contraindre par 
aucun écrit. Dans tout ce qui a rapport à 
l'enseignement, je les instruirai de même 
que mes propres fils, soit de vive voix, 
soit d’après les préceptes écrits , tels qu'ils 
sont démontrés aux autres disciples, en- 
gagés dans notre art par serment', suivant 
la loi de médecine, sans y admettre per- 
sonne de plus. 

». 9. Je n'indiquerai le régime que pour 
le soulagement des malades ; je les proté- 
gerai de toutes mes facultés et.de tout‘mon. 
pouvoir, contre l’iniquité et la fraude. Ja- 
mais je ne me laisserai séduire, ni je n'ac: 
corderai , à qui que ce soit, qui m’en feroit. 
la demande, aucun niédicament mortel. 
Je refuserai de même aux femmes, tout ce 
qui seroit capable de leur -preeurer l’avor— 
tement. Je garderai constamment dans ma 
profession, une vie chaste et pure; je ne 
taillerai point ceux qui'sont attaqués de la 
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épotor, mat toit Toù êue OLdaEæyros" «al pa- 

Taiot auyySYPAUUÉVOLTLTE, Ka DORLGILÉVOLGE 
vôpLS EnTptx* ŒAde Je oùdevé, 


BP. Auuripast Te ypnoouar ér’'opsacin 
auvévro tara Jüvapey rai xpiorv éphv, Ent- 
ÉnAnoer d5 xai admin eipEeuv. OÙ dou dE oùds 
pappaxoy oÙdevt œirndeis Javäaumov. OÙOE 
ünynoouat Euu6ouAiny vomvoe. Opoiwe de 
UE qyuvaxt rercov pJéproy doaw. Ayvaç 0 
Mat oatuç dLatnphaw fiov roy ÉUOY, xat TÉ4- 
vav thv éphv. OÙ teuéo de, oùds pv AtGvTac. 
Éxyupnou dt épyarpauw dvdpéor rphêce 
ThçOe. 
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y} Elç oixéac dE bxoaac dv éciw, écs\süTo= 
pat nm” opehein XŒLLVOVTOY , EAxTOS ÉGY TAN 
Gdtuine éxouainç nat pJopñs Ths Te EÂÂnç xai 
appodioiuv Epyav , ÉTÉ TE JUVXEIUY COUÂTEOY 
xai avopeiov, ÉAeuTépov TE xat JoUAwY, 


0’. À d° dv év Separein, à w, h éroüc, 
n xal aveu Separninç xaTa os AVIPOTOY ; 
& pn ypñ more éxxxhéeoôat bo, SN ee 
GRRTSE NYEUUEVOS EVA TA TOLAÜTE. Gproy JLEV 
oÙy quor rôvdz érirehéa mouéoytt, xat ph Evy- 
XÉOVTL, Eln éradpas Ia xat Biov xai Tégvns, 
doËabouivo Tapa mary dvIporotç eis TOY Let 
XPOvOY. ITxpabaivoure dE, xai értoprobvre, Tä- 
VAYTIQ TOUTÉUV. 
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pierre; mais j'abandonnerai cette opération 
aux hommes exercés, qui en ont l'habitude. 

INT. 5. Dans toutes les maisons où j'irai, 
je n’y entrerai que pour porter secours aux 
malades, me tenant toujours à l'écart de 
l'injustice et de la félonie, et des plaisirs de 
Véaus dans la visite des femmes , des hom- 
mes libres et des esclaves. 

III. 4. Tout ce que j'aurai vu et entendu 
en soignant les malades, et qui n’aura pas 
an rapport direct avec le commerce ordi- 
dinaire de la vie, je le tairai comme choses 
secrètes. Observateur religieux de ce ser- 
ment, auquel je m’engage, qu'il me soit à 
toujours eu aide parmi les hommes, pen- 
dant toute ma vie, durant un long exercice 
de mon art; que si je le trangresse et de- 
viens parjure, que tout lecontraire m'arrive. 

: l 


RÉFLEXIONS 


SUR L’ECRIT PRÉCÉDENT. 





ÉL étoit de l’intérét public de recueillir 
ce document historique, ainsi que la loi 
de médecine. L’application que nous en 
avons faite à la pratique dela médecine, 
est tout-à-fait conforme à l’ordonnance 
de Sa Majesté, qui prescrit la spécialité 
dela morale,dansl’enseignement public. 

Cette ordonnance vient de réorganiser 
l’Université. Nous croyons que le Gou- 
vernement nous saura gré de nos efforts, 


pour le perfectionnement des études 
médicales. 








ANALYSÉ DE LA LOI 


RE | 


Ce: morçeau est plutôt un éloge, qu’une 
critique de la médecine. L'auteur con- 
sidère l’art en général ‘et fait voir que 
les mauvais médecins sont une peste 
publique ; il démontre que ce sont en 
général les hommes sans instruction, 
qui aiment mieux capituler avec leur 
conscience, que de prendre la peine né- 
cessaire pour exercer avec probité une 
profession honorable, qui exige pour y 
acquérir de l’habileté, des sacriñces-long- 
temps soutenus et un temps considé- 
rable. El se plaint donc de la licence qui 
existe dans les villes ,-où, dit-il, on n’a 
porté aucune loi pour réprimer les 
abus de l’enseignement de la médecine. 
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Mais afin de ne blesser qui que ce soit, 
il s’est contenté seulement de prendre 
la défense de la science, et d'indiquer 
la route qu’il faut suivre. Les mauvais 
médecins sont reconnoissables à leur au- 
dace et à leur timidité. Ils portent avec 
eux jour et nuit ce mauvais fond et 
ce trésor nuisible, où il puisent con- 
tinuellement. Mais l’auteur suppose que 
ceux-ci, troublés continuellement par 
leur conscience, ont perdu à la fois la 
tranquillité et la satisfaction de l'ame, 
les compagnes ordinaires de la sagesse 
et de la probité. Car, il ne faut -pas 
croire, que le seul avantage qui résulte 
des soins prodigués aux malades, soit 
Ze procurer aux médecins un luxe plus 
ou moins assuré ; ce seroit léur faire in- 
jure: Le premier besoin de l’homme de 
bien est de secourir son semblable ; 
la première vertu est de l’aider dans 
ses besoins. Le prince des médecins en 
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-a fait xn précepte, d'autant plus remar- 


qaable, qu’il éanseñle non-senlement de 
traite? avec leritêmes égards, le pauvre 
etÎe richë, iais encore d'abandonner 


_#ille faut, épris des soins ; et d’autre- 


fois , de contribuer svi-inêmmes de ses de- 
mérs-au sonlagement dé l'étranger, afin 
d'exércèr gratüement les droits d’hos- 
pitälité. Combien les anciens n’étéient- 


ils pas recommandables sous ce rapport ? 


quiconque n’est pas pénétré de ces vé- 
rités, ne goûtera jamais la satisfaction 
de l'ame, qui ést le‘fruüit d’une con- 
sience libre rassuréé'par le bien que 
l’hôintme savant procure joutilellement 
à-ses-Serhblables:' quiconque t'est pas 
instruit eù méleciié, ne peut parcon- 
séqüent ‘ÿ trouver cette sûteté morale, 
sans laquelle la science est méprisée. Eh! 
quel abus plus déplorable péut éxister 
dans la société > que ‘la dénégation de 
Finsthictioh, äh noïa de ééux mêmes qui 


24 ANALYSE DE LA LOI. 


doivent l’honorer et la faire respecter ! 
Voilà précisément ce qu’indique l’au- 
teur ; parce qu'il arrive souvent. que les 
plus ignorans se croient les plus savans : 
c'est pourquoi, Hippocrate les a distin- 
gués ici formellement par des allusions 
fines, qu’il est bien facile de saisir. Ces 
gens là portent toujours avec eux leur 
suffisance et leur orgueil, qui ne peuvent 
encore satisfaire leur ambition. Voilà ce 
trésor nuisible, qui est Lien différent de 
celui que procure la science. 

Les individus pétris d'ignominie, 
.qu'Hippocrate compare aux mauvais 
comédiens, sont précisément les charla- 
tans; outre les hommes sans instruc- 
tion, qui déshonorent la science de la 
médecine, comme les acteurs qui ne 
savent pas leur rôle, jouent mal Le per- 
sonnage qu'ils représente:t, et sont la 
honte des bons comédiens. 

L’analogie qu'il y a .entre l'instruc- 
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tion en médecine, et la culture dès plan- 
tes est d'autant plus ingénieuse, qu’elle 
permiët de faire ressortir avec art tous 
les avantages qui résultent de la culture 
de l'esprit : ab unguibus leneris, comme 
le disoient les anciens. Ce seul passage 
nous fait voir combien les lettres étoient 
cultivées avec soin chez les Grecs : on 
pourroit même dire, que-les métapho- 
res qui abondent surtont dans ce petit 
traité, nous représentent merveilleuse. 
ment les pensées d’un esprit fin > émi- 
nemment éclairé par des études préli- 
minaires profondes, en sorte que l’exem- 
ple se trouve véritablement joint ici au 
précepte, depuis la plus tendre Jeunesse 
jusqu’à la maturité de l’âge. Les dons 
de la nature, dit notre anteur le séjour 
favorable aux études » l'application dès 
l'enfance l'amour du travail, sont les 
conditions nécessaires pour embrasser la 
carrière de la médecine, 
IL. 2 
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Combien donc se trompent tetx qui, 
se confiant à leur imagination, üsent es- 
pérer de perfectionner l’art de gué- 
rir, en inventant quelque nouvelle théo- 
rie, pour suppléer à ce qui leur man- 
que sous le rapport de l’expérience! Il 
suffit deremarquer, que unique dessein 
du maître est de prouver, qu'il faut 
toujours se laisser guider par la nature, 
à moins qu’elle ne s’écarte de son but, 
ce qui arrive rarement. Celui qui lira 
attentivement fout ce morceau, y dé- 
couvrira une critique, sage et raisonnée 
des faiseurs de systèmes et de Jleurs 
adhérens. | j 


IHHOKPATOYSE 
NOMOS. 
TRAITÉ D'HIPPOCRATE 


LA LOI. 





[ITIOKPATOYE 


NOMOS. 





&. luroux, TELVÉNV [LEY TATÉRY ÉÇIV ET t- 
pavecärn dia ÊE auadinv Tüv Te ypswpréve 
adth, xai TOv Eixñ TOUS TOLOUGOS xpuvÉvTEY ; 
rodÛ re racéws H0n rüv reyvéuv érodtirerar. 
H dé vovde auapras, ra pélçé pou doxée 
Éyatv aivinv Tomvds. [lpôcipov yap intptxñc 
pouvnç ëv thuot nodeatv oùbev Gpiou, nhnv 
adobinç. AÜtn de où rerpoaxer TU &Ë aûténc 
cuyxemévoug. Ououétarorydp igiv où rouolde, 
TOÏTL KAPELTUYOMÉVOITL TPOGHTOLTEV EV TRUGL 
rpayudinarv. Mc yap Éxsivor cYAUX HV, xai 
coÂnv, xai xp0owmTov Uroxper OÙ Éyougev, oùx 
airi de Üroxpetat, OÙtTU xai où intpot, paun 
pv, moloi épye de, nayyv Baroi. 
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1. La médecine est le plus noble de 
tous les arts; néanmoins, soit ignorance, 
de ceux qui l’exercent, soit légéreté de ceux 
qui jugent les médecins , il arrive souvent 
qu'on la délaisse seule, en quelque sorte, 
parmi les autres arts. Cette erreur me pa- 
roît occasionnée surtout, par l'impunité: 
avec laquelle cette seule profession est 
exercée dans les villes, où l’on n'a rien pré- 
cisé à son égard, que l'ignominie. Or, 
l'ignominie ne blesse point ceux qui en 
sont pétris. En effet, ces gens-là sont tout- 
à-fait semblables aux personnages, que 
l'on fait agir dans les tragédies : car de 
même que ceux-ci ont, à la vérité, tout 
l'extérieur et jusqu’à la robe et le masque 
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des acteurs, quoiqu'ils ne le soient pas ef- 
fectivement ; de même, il y a beaucoup 
de médecins qui en ont la réputation, mais 
très-peu qui le soient de fait. 

IT, +. Quiconque aspire à une connois- 
sance parfaite de l’art de la médecine, doit 
réunir Îles conditions suivantes : D’abord 
les dispositions naturelles, l'instruction, 
le séjour favorable aux études, l'applica- 
tion dès l’enfance, l'amour du travail et 
le temps nécessaire. Mais, de toutes ces 
conditions, la plus indispensable est celle 
des dons de la nature; car les obstacles 
qu’elle feit naître rendent tous nos efforts 
stériles; mais si elle veut encore se charger 
de nous guider vers le mieux, alors elle 
nous donne la connoissance de J'art. Il faut 
d'ailleurs qu’elle soit secondée par un ju- 
gement sain, cultivé par des études com- 
mencées dès la plus tendre jeunesse, dans 
un lieu favorable à l'instruction. Il faut de 
plus y joindre une longue application , et 
l'amour du travail, afin que la science, en- 
tée, pour ainsi dire sur la nature, pro- 
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B. Xpn yap, bou péÂke inrpixñe Evvésev 
atpsnéuç apuobtoda, eüv UE tv éxi6o)oc 
yevecdou pécios” Jidacaadins" Tporou eù- 
quéog” macdoua inc guomovine ypôvou* Tpü- 
Toy pév oUvarévrov dei pÜatos pÜgIb yæp àv- 
TixpaTTOUTNG, eVEX mävre. DÜotos Je eic TO 
apiçov eUnycouans, didxoxadin Téyynç yive- 
rai. Hy pure ppovnoics dei meprmonoao Ju, 
RATOUAIER YEVOUEVOY EV TPOTW, OKOÏOG EÙ— 
guise mpoç péSnauv êca. Etre de poomoviny 
rpocsvéyrao Ja ëg HPOVOYTOUAUV, CXUG N Ar 
Inotg éupuouodeioa , Debiè Te xxù EVXAT EU, 
TOUS XAPTOUS Ébevéyxnra. 
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Jr Oxoin yap Tv êv th Yh pYopévVU Sec 
pin, vomnde xai Thç éntpenç n péSnoiç. H pv 
Jap pÜotg npéav, oxoiov à yopn" Ta Je doy- 
para rüv didasxGvTov, 6xOOY Ta crépuatæ. 
H dé rœudopaSin, ro xa9” Gpny adra merci 
cc Thv dpoupav. À dë rpôroc, iv & à péIn- 
aiç, OxOov x. TOÛ TEpÉYOVTOC ÉPOS TPOYN 
yevouévn voie puouévororv. H dë pHhorovin, 
éoyaain. À dé ypévos radra ÉnoyÜGEc révre, 
WÇ Thapnva TsAËUÇ. 


. 

d'. Tadra, dv ypn ée Thv inrpexNv TÉyYnv 
ÉVEYXAULÉVOUS , KAL ATPEXÉUWS GUTENS YVOGU 
Aa6ovrag, oÙtug va T3ç node poureüvyraç;, 
un Àôyw pobvoy, Ga xat Epyw inTpoug vo- 
piteoSou. H de Grstpin xaxès Snoxvpos, xai 
xan Ov xEUMALOY TSI Eyouciy adténv, xal 
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duise ensuite par l'effet de l’art, une ré- 
colte abondante. 

3. En effet, la théorie de la culture des 
plantes qui croissent dans le sein de la 
terre, est comme l'instruction en méde- 
cine; les dispositions naturelles ressem- 
blent au terroir ; les dogmes des maîtres 
sont les semences qu’il faut semer dans la 
la saison favorable, à laquelle correspond 
'applicatron dès l'enfance; le séjour favo- 
rable aux études, sert à faire fructifier l'in- 
straction, conmme l'air qui environne les 
plantes leur sert de nourriture; enfin, l'a- . 
mour du travail ressemble aux façons, que 
l'on donne à un champ; et la longue ap- 
plication au temps, qui fortifie toutes les 
productions de la terre, jusqu’à ce qu’elles 
soient parvenues à une maturité parfaite. 

IL. 4. Ce n’est donc qu'après avoir ap- 
porté à l'étude de la médecine, ces condi- 
tions essentielles , qu’il peut être permis à 
ceux qui ont une exacte connoissance de 
l'art, de parcourir les villes, à titre de 
médecins, non-seulement de nom , mais de 

2. 
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fait. Au contraire l’impéritieest un mauvais 
fonds et un trésor nuisible, que l’on porte 
avecsoi, jour et nuit ; qui ôte la tranquillité 


et la satisfaction de l'ame, et nourrit chez 


les ignorans , l’audace et la timidité. Celle- 
ci marque l'impuissance du médecin ; 
celle-la découvre son ignorance dans l’art. 
Car, de ces deux choses, la scienceet la pré- 
somption ; la première @onne le désir de 
s’instruire , et la seconde rend igaorant- 
Au reste, on ne doit donner connoissance 
de ces choses sacrées qu'aux hommes sanc- 
tifiés par la vertu : il n’est point permis 
d’en instruire les profanes, avant qu'ils 
soient initiés aux mystères dela science. 
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Œuouvoç, deulinç TE xai SpaouTnres TUMvn. 
Aetin pév yap aduvauiny onpaivsi” Jparètns, 
de areyvénv. Ado yap, émichun té xai JOEx 
&y To pv émigacJat mous” To O6, ayvosiv. 
Ta de ispa É0VTA TpnyuaTa, Lepoicev av Ipo- 
rourt deixvutau Psbndoce” dE, où Jépug, Tpiv 
Y TE Jace Opyioiruw Éric. 


RÉFLEXIONS 


SUR CE TRAITÉ. 


Les CT 


Encore que je ne sois pas auteur de cet 
écrit, mon but est tout-à-fait rempli, en 
remettant sous les yeux des contempo- 
rains la nécessité des études profondes 
en médecine, pour parvenir au perfec- 
tionnement d’une science dont l’applica- 
tion est si nécessaire au genre humain! 
Que deviennent alors toutes les objec- 
tions de quelques médecins qui me re- 
prochent de presser de tous mes vœux 
l'autorité, afin de faire consacrer à l’en- 


seignement public les chefs-d’œuvre du 


prince des médecins? 
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L. Lorsqu'on fat parvenu à donner à la 
médeciné une attention mieux dirigée, et 
que lon ent réuni la théorie à la pratique, 
pour parvenir plus sûrement à la guérison, 
toutefois sans oùblier les observations 
des empiriques, on s’aperçut qu'il fallait 
désormais suivre la même route, pour ar- 
river à la connoïssance plus intime de la 
nature des maladies. D'ailleurs n’étoit-il 
pas bien prouvé, que les médicamens, selon: 
la méthode des premiers empiriques, ne 
pouvoient être administrés tout-à-fait d’a- 
_ près les mêmes signes , ni dans des cas tout- 
à-fait semblables? mais ce fut un devoir 
de s'opposer aux erreurs de ceux qui 
croyoient à l’incorruptibilité de la matière, 
s’imaginant que les atômes étoient originai- 
rement les causes des maladies } Le solidis- 
me dominoit nécessairement dans les 

1. _ 2 
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écoles. Or, pour marcher dans la vraie 
route de l'observation , il a bien fallu s’at- 
tacher à découvrir le siége des diverses af- 
fections, soit par l'ouverture des corps, 
soit par l'examen des causes qui avoient 
existé pendant la vie, et desquelles on avoit 
eu connaissance par des signes extérieurs et 
visibles. Ons’apercoit déjà combien cetteder- 
nière méthode est préférable à la première; 
Hippocrateexcita surtout l’attention des mé- 
decins par la description des signes. 

IT. Il est prouvé aussi que l'ouverture des 
corps, fut pratiquée par les premiers mé. 
decins, puisque les: empyèmes de la poi- 
trine, les vomiques du foie et du pou. 
mon, les ulcères des intestins, sont ici 
au nombre des lésions organiques : il ne 
s’agit donc pas de rejeter vulgairement, 
comme c’est la coutume aujourd'hui, les 
premières tentatives de l'art. Le célèbre 
médecin de Cos est auteur du premier 
. livre des maladies; on peut donc croire 
qu'il a cultivé l'anatomie, comme je 
crois avoir prouvé, jusqu’à l'évidence, 
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cette proposition, dans l’analyse du traité 
de l’ancienne médecine , qui est réelle- 
ment d'Hippocrate. Il est évident que l’a- 
natomie pathologique dut être considérée 
comme un moyen de mieux connoître les 
causes et le siége des maladies. L'art a dû 
séparer par des observations, les causes 
des effets morbifiques. Les auteurs les plus 
exacts distinguent , après la mort, les ma- 
ladies suivant les diverses lésions des tis- 
sus : ils croiroient ne pas bien s’acqaitter 
de leur tâche , s'ils n’y joignoient encore 
l'étude particulière des diverses lésions de 
fonctions des organes, pendant le cours de 
la maladie qui a précédé le terme fatal. 

IL. Tous ceux qui ontsuiviles anciens, 
ont étudié les affections, soit en rassemblant 
tous les symptômes, soit en se fixant à la 
classification des signes , soit en ayant 
égard aux lésions des organes : permis à 
chacun, de suivre tel ordre qu’il voudra dans 
l'enseignement pour séparer les maladies 
en genres et espèces; afin de mieux sai- 
sir les indications qu’elles présentent pour 
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la guérison : car voilà le but des vrais mé- 
decins. Nous allons faire connoître les dif- 
ficultés qu'il y a de parvenir à réunir 
assez de connoissances exactes, pour créer 
un bon système de médecine. 

IV. Ce n'est pas assez de connaître las- 
semblage des diverses parties du corps 
humain , comme cela se pratique par l’ana- 
tomie. Si l’on veut arriver à des résultats 
encore plus certains , il faut remonter aux 
causes morbifiques ; déterminer les effets et 
les conditions, qui supposent leur action 
ou leur influence : ainsi, par exemple, 
relativement aux parties solides, on doit 
connoître leur composition, leur structure, 
leur capacité ou leur volume, leur éten- 
due, leur figure ou conformation, leur si- 
tuation ou position absolue ou relative ; la 
facilité de leurs mouvemens ou la liberté 
deleurs fonctions organiques. Enfin ils’agit 
de bien saisir leur contexture, et leur 
sympatirie simultannée avec d’autres par- 
ties voisines ou éloignées. Ensuite, per 
rapport à chaque organe, il faut désigner 
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les vices de conformation ou de position : 
ainsi, par exemple, on a vu la transpo- 
sition totale des viscères du côté droit au 
côté gauche; enfin, il importe de bien 
examiner siles humeurs ne sont pas viciées 
ou altérées , eu égard à leur nature ou à leur 
composition ; à leurs qualités , à leur quan- 
tité, à leur distribution plus ou inoins ré- 
galière, et à leur absorbsion en vertu des 
lois de la circulation, et en remarquant leurs 
effets dans le système sanguin, veineux, arté- 
riel, lymphatique. L'état nerveux présente 
aussi des phénomènes importans ; tels que 
les douleurs, les vices des sensations, les 
convulsions par congestion dans le cerveau; 
d'autrefois par sympathie de l’organe de la 
sensibilité avec les autres parties du eorps ; 
comme dans l’apoplexie, la paralysie, la 
surdité, la cécité, le mutisme. Ainsi il 
existe plusieurs centres nerveux , savoir : 
le cerveau, l’épigastre, et l’utérus chez 
les femmes ; ils doivent être interrogés dans 
la plupart des cas douteux, où l’on ignore 
les causes des maladies. 
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V. Tout ce qui s'éloigne de l'état naturel, 
par rapport à la structure ou à la situation 
des solides, ou à la mature des fluides, 
constitue l’état morbide : celui-ci se mani- 
feste nécessairement ou par la lésion de 
fonctions des parties solides, ou par l’al- 
tération des fluides; d’où il suit qu'il ya 
des rapports intimes des organes avec les 
secrétions et excrétions des diverses hu- 
meurs. L'effet sépare à l'instant la cause 
morbifique ; maïs il laisse sabsister la fonc= 
tion lésée et la maladie elle-même ; ensorte 
qu’il paroît à peu près indifférent d’atta- 
quer l’une ou l’autre; cependant on doit 
distinguer tout ce qui a précédé. C'est là 
ce que nous nommons causes antécédentes , 
procatartiques ou occasionnelles. Il y a en- 
suite les causes que nous désignons comme 
essentielles, parce qu’elles déterminent sur- 
le-champ la maladie, après les causes oc- 
casionnelles. Ainsi, par exemple, quicon- 
que est doué d’un genre nerveux trèe-1rri- 
table, peut, à l’occasion des causes acci- 
dentelles, être exposé à la folie ou à la 
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phrénésie. Un tempérament très-sanguin 
sera plas sujet aux inflammations ; la pleu- 
résie , la péripneumonie se développe- 
ront par Île simple changement de tempéra- 
ture. 

VI. L'usage des boissons spiritueuses, des 
travaux sédentaires, les méditations pro- 
fondes, les alimens succulens, là bonne 
chère , les bains trop chauds, la pléthore, 
l'omission d’une saignée accoutumée ; sont 
des causes occasionnelles d’apoplexie, de 
paralysie, d'hypochondrie, d’érysipèle, 
d'inflammation , qui ne surviendroient pas 
aussi souvent à d'autres individus, dont le 
tempérament, ie genre de vie s’éloigaent 
de ces dispositions. Les coups, les chù- 
tes, les plaies, les contusivns extérieures, 
sont des causes d'abcès , de tumeurs, d’in- 
flammation par la décomposition du sang : 
la gangrène et les érysipèles , sont quelque- 
fois occasionnés primitivement par la bile. 
Il est facile de s’en convaincre en examinant 
la couleur de la peau, toutefois, avant les 
progrès ultérieurs de la maladie. La chaleur 
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et la tumeur ne suffisent pas pour faire juger 
de la nature de l’inflammation; la couleur 
rouge , blanche, verte, jaune ou noire de la 
peau, indique dans l’origine, si le sang, la 
bile jaune, la lymphe ou la bile noire domi- 
nent. Il y a des sujets qui sont naturelle- 
ment empreints, même en santé, de l’une 
de ces couleurs; comment voudrait-on qu’ 
n’y eût aucune différence dans la nature de 
leurs maladies et dans le traitement, tout en 
reconnoissant des causes communes qui 
différent néanmoins suivant les tempéra- 
mens ? 

VIL. La foiblesse des organes affectés, les 
expose ensuite à être de nouveau attaqués : 
les pleurésies, les maux de gorge, les apo- 
plexies, les paralysies, succèdent fréquem- 
ment aux premières attaques; la pleurésre 
se change facilement en péripneumonie, 
l’apoplexie en paralysie ; le tènesme en d y- 
senterie. La sympathie des organes, produit 
des effets surprenants, sur l’économie ani- 
male : une indigestion peut occasionner l’a- 
poplexie ou la paralysie ; l’inflammation des 
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organes gastriques | amène le délire et la 
phrénesie, les convulsions. Nous disons 
donc que les causes et le siège des maladies, 
doivent être soigneusement distingués en 
pathologie. 

VIIL » À l'égard des humeurs, dit Hippo- 
crate, il faut connoître dans quelle saison 
elles deviennent effervescentes, et les mala- 
dies qu’elles produisent ; avoir égard aux 
symptômes particuliers , et savoir à quelle 
maladie on est naturellement disposé? Ainsi 
par exemple, ceux dont la rate est sujette à 
se gonfler, ont une couleur plus dépravée, 
et sont desséchés. On peut ainsi s'exercer 
sar les autres signes analogues. 

» On doit aussi s'arrêter aux effets de 
l'intempérance dans le boire et le manger, 
aux excès du sommeil, des veilles? à cer- 
taines passions, comme celle du jeu où des 
arts cultivés par plaisir ou par. nécessité, 
soit qu'il y ait continuité ou non:contiquité 
de travail ; ou même un changement d’oe- 
cupation. 
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-» Connoissez aussi, dit le père de la mé- 
decme, l'empire des habitudes morales, 
sachez quels sont les effets du travail d’es- 
prit, des profondes recherches , des médi- 
tations, de la vue, des discours ou de tout 
autre sujet ; comme le chagrin, la colère, 
l'ambition et les autres affections qui 
exercent leur pouvoir sur: l'äme ou sur le 
corps: et qui agissent sur la. vue ou sur 
l'onie ? Ainsi par exemple, une meule qui 
roule sar elle-même , fait grincer les dents ; 
la vue d’un précipice près duquel on passe, 
rend les jambes tremblantes; quand on 
nous arrache des mains, ce que nous vou- 
lons y retenir elles tremblent ; la rencontre 
fortuite d’un serpent excite la pâleur : 1l en 
est ainsi de la crainte, de la pudeur et de 
tout cé que nous supportons avec peine 
Chaqué partie chargée de‘quelque fenction 
obéit ainsi à l’âme. Dans ces occasions il 
survient des sueurs froides et des palpita- 
tions de cœur , quelquefois même des dé- 
faillances mortelles. « 
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» Les corps extérieurs prodaisent tantôt 
de bons et de mau vais. effets sur le corps de 
l'homme , oeommé led onctions, les bains, 
les louches, les linimens, les cataplasmes ; 
les parties internés sont passibles de ces 
applications carmme des: cheses externes , 
que l’on prend intérieurement. : 
» Les mamalles, le’ sperme, l'utérus, 
présentent des: signes très-remarquables 
dans les révolutions des âges, et dans les 
suflocations hystériques.. è 
« Qusut aux maladiesdont il y a plusieurs 
genres et espèces , on les découvre en ein. 
formant d’abord de celles que l'on a con 
tractées dès Jahaissance , où que l’on a pui- 
sées dans le pays qu’on habite et desquet- 
- les beaucoup: de: personnes ont connofis- 
sance; Il en est d'autres qui provierment 
de la constitution individuelle , eu de celle 
de l'air, du'régime, des libus ev des sai- 
sons; » [1 me faudroitmaintenant copier tout 
le livre des hümeurs, auquel: je renvoie, 
péuc avoir connhissance de la vraie méde- 
eine d'observation. | A 
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« La couleur de ls peau n'est constante, ni 
dans les saisons, ni avec les vents de nord 
et de midi, ni dans les âges, ni chez les 
mêmes individus; car personne n’est coloré 
de même. Il faut done, à cet égard, consi- 
dérer les causes éloignées et essentielles qui 
font connoître les divers changemens que 
le corps éprouve, et observer que les âges 
mêmes retiennent quelque chose des sai- 
sons, quant à la couleur et aux is 
particulières des maladies. ». © 

. « En outre, diverses parties, Communi- 
quant entre elles, non plus seulement par 
le mouvement circulaire du sang , mais en- 
core par la tendance sympathique des hu- 
meurs. Il survient ainsi des expectorâtions 
_ fort différentes : il y a donc descas où il 
est nécessaire de tirer du sang ; etil yena 
d’autres où, comme ôn vient de.le remar- 
quer, il ne faut pas saiguer.On doit ainsi 
avoir égard ‘à:la saison, ä la: douleur de 
çôté, et à la'présence de la bile. »°.. 1 :: 

IX. Il faut, pour dessiller les yeux de 
ceux qui croient devoir guérir tous les 


PROLÉGOMÈNES. 49 


maux qui se présentent, leur redire sans 
cesse : car les redites sont toujours néces- 
saires dans l'exposition des principes fon- 
damentaux de la science, surtout en mé- 
decine ; il faut, dis-je, leur redire sans 
cesse qu’il y a des observations indestruc- 
übles comme le temps et l'expérience qui 
les ont transmises, depuis plusieurs siècles, 
à la postérité. 

» Ainsi, dit Hippocrate, ceux qui ont des 
hémorroïdes ne/sont point sujets à la pleu- 
résie, ni à la péripneumonie, ni aux ul- 
cères phagédéniques , ni aux furoncles, 
ni aux pustules nommées therntintes, peut- 
être encore seront-ils exempts de la lèpre 
et des alphes! » 

« Ceux qui ont été guéris intempestive 


ment des hémorroïdes, peu de temps après, - 


ont été atteints de ces maux, qui se sont 
terminés d’une manière funeste. Il en est 
ainsi des àutres dépôts, comme les furon- 
cles qui délivrent d’autres maux; ce qui 
survient procure la guérison, et s’il existe 


auparavant quelque dommage, c’est un : 
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préservatif. Il résulte de certains maux qai 
ont une origine commune , qu'ils sont un 
obstacle à ceux qui s’y joindroient ; les par: 
ties que l'ont craint de voir affectées sont 
ainsi préservées par la douleur, par le tra- 
vail de la maladie, et par d'autres parties 
en souffrance, ou en vertu d’autres causes. 

« Un homme sujet à une affection gout- 
teuse , fut pris de douleurs d’entrailles au 
côté droit : il paraissoit être plus tranquille, 
mais lorsqu'il eut été traité et guéri de ses 
douleurs , il souffroit davantage-de ses at- 
taques de goutte » 

On établit ainsi des cautères ,-des vessi- 
catoires, des épithèmes , des rubéfians , 
le moxa sur différentes parties du corps, 
pour en débarrasser d’autres et y attirer la 
fluxion des humeurs, 

VIT. Pour les saisons, on ne peut mé- 
connoître leur influence sur l'économie ani- 
male : la fièvre inflammatoire et les phleg- 
magies en général: qui #y rapportent ou 
qui sont individuelles, comme les mala- 
dies que nous-nommons sporadiques, exis- 
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tent, surtout au. printemps; quelquefois 
elles deviennerit épidémiques,, mais très- 
peu sont -contegiouses, excepté la variole, la 
rougeole, li suette, la scarlatine , le millet, 
et les autres fièvres exanthématiques. Les 
congestions de sang vers la tête et la poi 
trine, sont remarquables dans cette saison; 
ainsi, hémorragie du'nesz, les crachemens 
et vomisbemens de sang, s’annoncent sur-- 
tout avèc ke printemps; l'été, te bile do- 
mine. Tout ce qui tend à développer l'ex- 
citation des‘erganes digéstifs et biliaires, 
produit des: afftotions que l’on nomme 
bilieuses , à cause des évacuations par 
haut et: par bas, qui arrivént souvent 
dans les mêmés cireonistances, savoir : la 
fièvre bilieuse, continue ou intermittente, ” 
tierce ou quarte , la dysénterie, le cholera. 
morbus, les coliques de. niiserere ou pas- 
sion uliaque ‘ ée-sont' ici les affections du 
ventre qui prédominent. En hiver, le sys- 
tème'de la circulation est plus accessible 
encore aux -inflammations, à cause du froid; 


" les pleurésies ét périgneumoniés inflamma- 


_ 
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toires. sont très-fréquèntes ; on remarque 
que ces dernières ont une plus grande ten- 
dance à la suppuration ou :à l'empyème par 
les progrès rapides de l’inflammation ; si ces 
maladies paroissent en été, elles sont sou- 
vent compliquées par ‘la présence de la 
bile. La saignée. générale n’y est.pas aussi 
nécessaire, encore que l'on doive en juger, 
surtout par la douleur de côté, par la diffi- 
culté- de respirer, et par les crachats san- 
glans. Si ces derniers sont jaunes, il est 
visible que la bile leur donne cette couleur; 
conséquemment les saignées locales sont 
alors mieux indiquées que la saignée gé- 
nérale :. les. évacuans- par haut ou par bas, 
suivant le siège de la maladie, au-dessus 
ou au-dessous des fausses côtes, où la dou- 
leur est fixée, conviennent mieux. Dans les 
temps froids et humides, qui s'opposent à 
la-perspiration viscérale, et-à la transpira- 
tion cutanée; le système lymphatique lar- 
guit ; les fonctions-des vaisseaux nbsorbans 
- sont alors très-affoiblies, notammeut chez 
les sujets qui ont quelque disposition aux 
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iluxrons catarrhales, aux tumeurs lympha- 
tiques, et à l’engorgement du tissu cellu- 
laire. Ces derniers sont surtout atteints 
d’hydropisies, d’intumescence ;. d’obstruc: 
tions de la rate, d’anasarque , d'œdèmes; 
d'asciteet d'hydrothorax; surtout les enfans, 
les femmes et les vieillards. L'automne, 
les fièvres sont intermittentes ; le système 
Jymphatique est plus disposé ‘à se charger 
des humeurs ; les. sécrétions: et les ex- : 
crétions diminuent, particulièrenrent les - 
sueurs ; la bile hépatique et cystique est 
encore très-abondante, Lies organes, après 
les chaleurs excessives de l'été, tombent 
dans le relâchement; l’humeur biliaire re- 
flue vers le ventre et pénètre jusque dans 
les vaisseaux abserbans : alors se déclarent 
le choléra-morbus, les obstructions des 
viscères; la fièvre quarte, la colite, la 
dysenterie, la lienterie et l'hydropisie. 

- VIII. L’idiesyncrasie rend vertains indi: 
vidus sujets aux maladies nerveuses, à la' 
fièvre, et aux autres affactions sympathi- 
ques. On-reeonnoît quatre tempéramens : 
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le sanguin, le bilieux, de pituiteux ou 
lymphatique et l’atrgbilsire. Ce n'eat pas 
ici une vaine distinction; certaines aflec- 
tions sont, pour ainai dire, entées sur ces 
tempéramens, et en portent le cachet : cela 
est visible eussi par la couleur de la 
peau, qui, dès la maissance, paroît tou- 
jours, ou d’un rouge fleuri ches kes su- 
jets sanguins, ou d’une teinte jaune chez 
les bilieux , ou verte ou noirâtre chez 
les atrabilaires, ou pâle ou terne chez les 
phlegmatiques ou pituitenx. L'âge ne fait 
quelquefuis qu’ajouter à cette disposition, 
qui vient de la génération de telle ou telle 
humeur , en plus grande quantité que des 
autres fluides. Cela paroît tenir à la force 
particulière du froid, du dhand , de Phu- 
mide ou du 6ee, suivant certaines pro 
portions dans Le corps humain. Les que- 
htés relatives des humeurs, donnent nois. 
sance, en général , aux maladies spora- 
diques; les qualités du sel produisent les 
maladies endémiques ; les qualités de l'air 
engendrent les maladies épidéwiques , qui 
deviennent quelquefois contagieuses. 


PROLEGOMÈNES. 55 
Le régime, les passions , Le genre de vie, 
l'usage des alimens:et des boissons , lesom- 
meil, les vailles, l’action des sens ou les 
sensations , les-exercices do corps.ou l’oisi- 
veté développent Îles maladies, avec plus 
ou moins de vialence. Éinsi, dit Hippo- 
crate, Ceux qui s'exerœnt beaucoup sont 
. plus exposés à l'empyème, ä la suite de 
pleurésie ou de péripneumonie, que les su- 
jets indolens, inactifs ou sédentaires. Ces 
derniers ont plutôt des fluxions catar- 
rhales, qui, au reste, peuvent également 
être suivies de suppuration du poumon. 
En outre, il y a des maladies oontagieuses 
et pestilentielles qui proviennent des mias- 
mes ou corpuscules répandus dans l'air, 
sous la forme de gaz, on daus les excré- 
mens des personnes infectées : c'est ainsi 
que s’engendrent souvent la peste et le ty- 
phus contegieux, la fièvre des prisons , 
des camps, des armées et des vaisseaux. 
Les organes ne sont aflsctés de manière à 
interrompre ou à suspendre leurs fonctions, 
que lorsque ces causes sant permanentes. 


ES 
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IX. Les passions de l’ame se divisent en 
excitantes, comme la colère, la joie, la- 
mour, le jeu ; si elles sont portées à l'excès, 
elles produisent quelquefois la manie, l’a- 
poplexie, la frénésie, l'épilepsie, la para- 
lysie , la folie, l’hypochondrie , la jaunisse, 
l'hystérie , les fièvres , les convulsions. Les 
passions tristes, comme le chagrin, la 
‘crainte, la terreur, la jalousie, la tristesse, 
engendrent la mélancholie, l'hypochondrie, 
la manie, les fèvres intermittentes. Ea vie 
dissipée rend plus actif, et réveille l’exci- 
tabilité du système sanguin. La vie séden- 
taire ou contemplative afloiblit tous les 
systèmes, et contribue au développement 
des affections lentes ou chroniques des 
viscères ; elle engendre l’hypochondrie, la 
goutte, la pierre vésicale, l’hydropisie chez- 
les hommes , et chez les femmes la suppres- 
sion du flux menstruel, l'hystérie, la ma- 
nie , l’hématémèse ou vomissement de 
sang, l'hémoptisie et la phthisie. Les tra- 
vaux excessifs en plein air , occasionnent 
les fièvres inflammatoires, la rupture des 
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‘vaisseaux, le crachement et vomissement 


de sang, la phthisie, la paralysie subite ou 
le coup de sang, les anévrysmes. L’oisiveté 
entretient la foiblesse des organes ; de là, 
la polysarcie, les embarres des viscères du 
bas-ventre, l’ictère., etc. 

X. Le chaud.et le froid, le see et l'hu- 
mide excessifs, indépendamment des qua- 
lités de l'air que nous respirons, sont ap. 
plicables également. à l'usage. extérieur , 
comme les bains chauds ou froids; les 
alimens desséchans, .échauffans, humec- 
tans et rafraichissans , qui contribuent plus 
ou moins , à développer les causes morbi- 
fiques. 

La température. atmosphérique, chaude. 
et sèche en.été, froide et .sèche en hiver, . 
chaude et humide au printemps, froide et 
humide en automne, en s’éloignant plus. 
ou moins de ces quatre caractères propres 
aux quatre saisons constitutives des an 
nées les plus régulières , agissent sur les. 
humeurs dont elles affoiblissent ou -aug-,. 
mentent les qualités. ou facultés, en alté. - 

A 
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rant leur eoction ou leur mélange, et en- 
suite en augmentant ou diminpant les sé- 
crétions et les excrétions. 

La sensibilité des organes, l'irrétabilité 
des muscles , l'activité de la bile, sont des 
causes essentielles qui font varier singuliè- 
rement les affections en longueur ou en 
durée, en gravité , en fréquenee, en pé- 
riodicité. | 

Il y a des maladies mortelles que les soins 
des médecins ne penvent guérir. ‘Il y a des 
maladies légères qui se dissipent d'elles- 
. mêmes. Les virus, tels que le syphiliti- 
que, le scorbutique, le scrophuleux, Île 
rabieux, le varioleux , le vaccin, ne sont 
assurément pas des êtres de raison : ils 
se conservent et ne se dénaturent point 
comme les autres vices et qualités des hu- 
meurs. 

XI. Tya ensuite des maux inguérissa- 
bles par les remèdes ordinaires , tels que Île 
cancer, le carcinome ; mais les obstructions, 
même par un virus, se détruisent quelque- 
fois, quand elles sont récentes et attaquées 
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par les remèdes spécifiques ; il n'en est pas 
de même quand elles sont invétérées : toates 
les ressources de l’art y sont alors inutiles. 
On ne doit pas opérer le cancer des ma- 
melles ouvert, qui est avec des engorge- 
mens gländulaires du oôté de l'aisselle ; ui. 
a mputer l'un des testicules carcinemateux, 
avec un. engorgement des vaisseaux sper-- 
matiques et des duretés. jusqu’au - delà de 
Farcade ischiatique; ai on ne doit pas 1enter 
d’eppliquer des emplâtres échauffans et ir- 
ritans, sur des glandes douloureuses des 
mamelles;. où sur une Jdoupe adhérente 
d’an rouge violet, dont les vaisseaux sont 
variqueux ; € qui-annonce une dégénéres- 
cence cancéreuse. (Qn pourrait citer mille 
exemples du denger d’une pareille méthode, 
qui est tout-à-fait contreire au but de l'art. 
Enfin j'ai dit que le sang était sujet à se 
corrompre et à se décomposer dans-le scor- 
but, Le typhus et da peste. Lien est de mème 
de la bile et des autres humeurs. 

XI. Si lon nefait aucune attention à ces . 
différences, la médecine ne peut plus être 
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considérée comme une science de faits et 
d'observations. Voilà ce que je nomme les 
causes des maladies. N’est-il pas absolu- 
ment dérisoire de vouloir , et de prétendre 
guérir toutes les affections, en ne tenant 
aucun compte des causes, et en n’admettant 
abstractivement que les effêts, sans aucune 
connexion avec les circonstances précéden- 
tes qui leur ont donné naissance, ou qui en 
ont favorisé le développement? — Combien 
me serait-il pas ridicule de supposer que 
la médecine du symptôme, comme on la 
nomme vulgairement. pourroit être préférée 
aux principes fondamentaux qui: exigent 
des connaissances très-variées; il n’y auroit 
plus, comme le remarque Galien, eñ parlant 
des causes morbifiques, d'application pos- 
sible des aphorismes aux différens cas des 
maladies ! L'art , au lieu d’être long, serait 
trop court ; il serait en quelques momens 
exploré par les esprits les plus vulgaires : en 
un mot , la vie seroit trois foistrop longue, 
relativement à la facilité ou à la brièveté 
des opérations de l’art ! C’est précisément le 
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contraire ; qui est exprimé dans la prémière: 
sentence du père de la médecine. Il suflirait- 
d'attaquer toutes les maladies localement: 
pour les guérir ; ainsi l’application des sang-. 
sues, les purgations par haut ou par bas, 
devroicnt toujours suffire, La saignée du 
bras ne pourroit jamais être considérée que 
comme un: moyen secondaire, tandis que 
dans les maladies très-aiguës , elle est ab- 
solument indispensable pour Ia guérison, 
puisqu’ee est la plus importante de toutes 
les évacuations. Il: y a des indications et 
contre-indications qu'il faut savoir-saisir, 
suivant les préceptes d'Hippocrate, par rap- 
port à l'occasion : ce moment est souvent 
aussi fugitifque la pensée; le tact du méde- 
cin praticien y conduit sùrement, mais- 
bien plutôt en vertu dela pratique que d’a- 
près les raisonnemens. 

XEIT. C’est en vertu dès signes diagnosti- 
ques et pronostiques qu'il faut juger les ma- 
ladies. On nomme diagnostiques, ceux qur 
servent à révéler les affections morbides en 
général. Ainsi, la vélocité du pouls, l’ar- 
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deur, la soif, la sécheresse de la peau ;- 
les urines rouges, briquetées, annoncent 
une fièvre intermittente; une douleur fixe 
dans le côté, la toux, la difficulté de respirer, 
les crachats sanglans désignent évidemment 
une affection de poitrine, que l'on aomme 
pleurésie. Les douleurs d'estomac, Le dé- 
goût , les mausées , les coliques , le vomis- 
serment, la couleur jaune de la peau, uoe 
chaleur sêche et âcre, avec beaucoup de. 
soif, forment le diagnostic d’une fièvre bi- 
heuse contipue. La respiration chaude , fré- 
quente, le battement violent des artères 
temporales , la rougeur du visage, sur-tout 
aux pomettes , les urines claires ou aqueuses 
forment le diagnostic d’une fièvre synoque 
inflammatoire ; et de plus, on doit s'attendre 
à une hémorragie du nes, très-prochaine.. 
L'exemple que je viens de citer a rapport 
surtout à la guérison : au contraire, la res- 
piratian rare et grande, Les soubtesaults , les 
douleurs de tête , le regard fixe ou farouche, 
Les yeux hagards , sant des signes prochains 
de délire , de phrénésie ou de convulsions ,, 
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sartout dans le typhus ou fèvre putride ei 
maligne. Le pronostic se tire sinsi de bons 
et de mauvais signes; car, si les acridençaug- 
mentent avec la décomposition des traits du 
visage, on a lieu de eraindre une fin très- 
prochaine : celle-ci s’anvonce saus les traits 
de ls face hippocratique. 

XIV. Enfa en remontant aux causes éloi. 
gaées , ily a -des signes anagnostiques ou 
commémoratifs, qui nons font juger de la 
foræ ou de.la violenes de ls maladie et 
même de sou résultat ; par exemple, si c’est 
une fièvre tierce, qui a été anuonoés par 
des fatigues exeessives , pendant les cha- 
leurs de l'été , et qu’elle dewienne continue, 
en récapitalant les premiers symptômes, 
on verra que c'est une maladie mortelle. 

On précwe ainsi les signes en remon- 
tant aux causes qui ont produit la maladie, 
ILen est de même pour une apoplexie où 
paralysie , ou phrénésie qui succèdent à le 
manie On à la folie; il n’y a point de guérison 
à espérer. Îl y a des signes encore plus posi. 
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tifs que ceux-ci ; il-n’en faut souvent qu'urr: 
seul pour faire juger la maladie : ainsi une 

douleur de côté, très-aiguëé ; permanente, 

avec la respiration courte , difficile, ou em 

barrassée, désigne en général l'affection du 

poumon ; mais, si la douleur de côté est 

avec déchirement dans un point seulement , 

vers les côtes supérieures, ordmairement. 
dessous. du sein droit: ou gauche , et si 

cette douleur augmente, surtout dans les 

inspirations ; la pleurésie ou inflammation 

de la-plèvre existe ; c’ést le signe patho- 


gnomonique. Si l’étouffement est plus con- 


sidérable ;- que la- douleur s'étende en 
même temps à la poitrine, au-dos, et aux 


clavicules, la respiration étant :très-gênée 


ou très-ardente, ou très:fréquente, c'estune 
péripneumonie essentielle. Si: les symptô- 
mes sont. beaucoup moins apperens , la 
maladie n’est que latente; ‘elle peut avoir 
lieu sans une fièvre bien remarquable ; 
quelquefois la suppuration du poumon où : 
Fempyème, en est la suite. 
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XV. Les symptômes accompagnent la 
maladie, dit Galien , comme l’ombre suit le 
corps >; ce sont les effets de la cause en gé- 
néral; ainsi le frisson accompagne la fiè- 
vre ; la suppression d'urine est le symp- 
tôme de l’inflammation des reins ou de la 
vessie ; l’ictère, le hocquet annoncent l’hé- 
patitis ou phlegmasie du foie; quelquefois, 
aussi, ils accompagnent l'ischurie , dans 
la néphritis ou inflammation des reins ; 
e’est alors qu’on les nomme les symptô- 
mes du symptôme; ainsi, si l’on pré- 
tendoit attaquer Je hocquet ou la jaunisse 
par les évacuans, tels que les purgatifs ou 
les émétiques, ce seroit se tromper gros- 
sièrement. Les convulsions, chezles enfans, 
sont quelquefois occasionnées par les vers, 
on les nomme épiphénomènes dans les mala- 
dies. Au contraire, dans l'éruption de la va- 
riole, de la rougeole et des autres exanthè-. 
mes , les convulsions, en quelque sorte, de« 
viennent, pour un médecin gxpérimenté, le 
symptôme pathognomouique. On désigne 
anssi quelquefois sous le nom d'éprphé= 
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normènes , le délire qui survient tout-à-coup 
dans la plaurésie ou la péripneumonie, les 
aocésd’hystérie ou d'épilepsie. Chez les adul... 
tes .qui en sont attaqués habituellement, 
il n’y a pas lieu de redouter ces accidens, 
ainsi que l’ivdiqne l’aphorisme. 27. sect. 
Ile. Mais les adultes qui en seroient atta- 
qués la première fois y auceomberoient , 
parce que ce Seroit alors l'effet de la vio- 
lence de la maladie. 

XVI. Je ne vois dans tous hs exemples 
que j'ai cités, aucun moyen possible de se 
borner 1ci à l'application pureet simple d'un 
traitement local; car s'il s’agit d’une fièvre 
tierce, ordinairement ans danger; cette 
maladie pourra néanmoins quelquefois se 
compliquer différemment suivant les sai- 
sons ; la guérison en sera plus facile l'été 
que l'automne ; car dans cette dernière sai- 
son , il est fort à craindre de voir succéder 
la fièvre quarnte; celle-ci se prolonge alors 
pendant tout l'hiver; si elle ne se termine 
pas au printemps , la cachexie ou l'hydropi. 
sig surviendront; la maladie qui n'étoit 
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que légère deviendra mortelle. On décou- 
vrira alors par l'ouventure des corps, l'af. 
. fection de.la rats où du foie. Originai- 
‘rement ces viscères niétoient.pas malades, 
les humeurs sont seulement aeltérées : 
soià la fièvre la plus sirople en apparence, 
qui 4:sst oamphquée d’absiraction des vis- 
cères, mais Apuès un temps :très-lung. Si la 
fièvre tierce paroît au printemps, ayec une 
forte douleur de tête, ou ue point de rôté, 
et que l’on ne fasse pas une:ou plusieurs 
saignées du bras; le malade peut être im- 
médiatement attaqué de délire et de gihré- 
nésie, et peut-être d’apopilexieou.de périp= 
pneumonie, sans aucune antre cause que la 
pléthnre sanguine. L'afectien sera très- 
courte, ef ne passera pas de sixième ou 
neuvième jour, ou'elle s'étendra au plus 
au quatorzième. Siune ferre continue bi- 
lièuse paroît en été, et qu'il survienne, 
des vomissemens ou des évacualions de 
bile par hant ou par bas , avec des coliques 
et des douleurs violentes d’estomne ‘il est 
possible encore de voir le malade :ÿy sucom- 
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ber en deux ou trois jours, par les seuls 
progrès de l'inflammation:de l'estomac on 
des intestins ; c’est alors qu'il est-indispen- : 
sable de faire une ou plusieurs saignées du 
bras, et d'appliquer plusieurs fois les sang- 
sues sur le ventre ousurl’estomacet à l'anus. 
Toute l’attention du-médecin doit donc se 
porter sur les moyens de prévenir ou d’ap- 
paiser les douleurs. Si l'on suppose enfin 
qu'une fièvre rémittente ou intermittente, 
s'accompagne de stupeur, de somnolence ou 
de symptômes d’apoplexie; si le pouls est 
foible et très-petit, ou intermittent , ou s’ä 
ya des lipothymies ou des défaillances, 
. On. ne. peut ici vaincre le mal, qu’en atta- 
quant l'affection essentielle : ainsi le quin- 
quina à fortes doses est le seul remède 
spécifique pour prévenir l'événement fatal: 
H seroit contraire à l’expérience ‘d’atten- 
dre un certain nombre d'accès, comme 
dans les cas ordinaires, avant d'arrêter la 
fièvre. La promptitude du secours est le 
seul moyen possible de guérison. Voilz 
donc des exemples qui prouvent que dans. 
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“une maladie de même genre, on ne peat 


se contenter-de traiter localement, ni d’a- 
bandonner-à la nature, la destruction de 
la cause morbifique. Tout néammoins s’ex- 
plique par les signes. Il faut eneore consi- 


 dérer ici les âges, car ün enfant et‘un vieil- 


lard seront plus dangereusement attaqués 
que les-adultes ; ceux-ci ont des affections 
de poitrine plus aiguës; ceux-là éprouvent 
des fièvres plus pernicieuses. 

XVIL. Les noms des maladies sont tirés ou 
de La partie même qui est affectée, comme la 
pleurésie, la péripneumonie, la néphritis, 
l’hépatitis, la colite; la péritonite, l’enterite, 
la métrite, la cystite; ou viennent du symp- 
tôme, comme le spasme, et quelquefois de la 
combinaison decé dernier avec la partie af- 


fectée, comme la céphalalgie, la pleuro-péri- 


pneumonie. Mais le symptôme ne suffisant 
pas, qnand il e$t commun à plusieurs affec- 
tions ; on y a donc joint le nom de la partie 
malade: quelquefois on s’est borné à la seule 
dégénérescencedes fluides, comme l’exprimie 


* la dénomination.de l’eucophlegmatie, d'hy- 
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dropisie; tantôt on:'a indiqué la dilatation 
de l'organe, comme les hémorroïdes , les 
varices, l’artévrisme ; tantôt on.a remarqué 
le changement de forme , comme l’oëédème, 
les tumeurs ; tantôt on « considéré le vo- 
lume augmenté oudimmué, relativement 
à Pinauition on à la réplétion , comme la 
polysarcie , ke marasme : ou l'on a eu égard 
à la couleur, comme les exanthèmes , ka 
maladie bleue, la fièvre jaune, Fictère. 
XVIII. Les Anciens ont surtout suivi 
trois méthodes pour recherclier les œuses 
des maladies | savoir : l’ouveiture des 
corps , les solutions ou terminaisons spon- 
tenées, par rapport au:cours où à la mar- 
che des maladies, et relativement à leur 
changement. Mas nous démontrerons que 
cela ne soffit pas; aïnsi, par exemple, 
l'ouverture des corps ou l'autopsie, fait 
découvrir un épanchement d'eau ou de 
sérosités: dns un kiste ou dans les cavités 
splanchniques,.au à la surface du derme. 
L'amas des sérosités: est ici l'effet et. non 
la cause de la maladie. On désigne Fin- - 
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lammation de poitrine ; en pleurésie et 
péripneumonie , qui ont à-peu-près les 
mêmes terminaisons ,. quoique la pleurésie 
. se change en péripneumonie par les seuls 
_ progrès de Ia phlegmasie : le poumon ne 
peut guère se séparer de l'inflammation de 
la membrane qui revêt les côtes ou le pé- 
nicarde, dont il. est environné. Il en est 
de même de la péritonite, de la colite, de 
larachnite. où inflammation de la mem- 
brane du cerveau: La sympathie des or- 
ganes entraîne aussi: quelquefois la lésion 
simultanée de plusisurs parties éloignées ; 
aiusi l’ophthalmie d'un seul: côté, se pro- 
page à l’autre. Les calculs des reins pro- 
duisent l'ictère : les coups, les chutes sur 
la tête, et les conmnetions du cerveau. , 
quand :l:y a lésion de ce viseère, produi. 
sent immédiatement la. fièvre èt le vomis- 
sement de bile ;. quelquefois il survient 
même des abcès au foie. Les Anciens ont 
voulu adraettre. aussi les solutions spon- 
tanées : ainsi, au-nombre des causes es- 
sentieiles des.maladies, ils ont cru'que la 
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fièvre synoque ou inflammatoire, étoit oc= 
casionnée par le sang, parcequ'ils ont vu 
l’hémorragie du nez terminer souvent ce 
genre d'affection. Il en a été de même des 
vomissemens et des -évicuations de bile 
dans les affections bilieuses , et de la pi- 
tuite dans les fièvres pitaiteuses, de la bile 
noire ou verte, dans la mélancholie et les 
fièvres quartes, parce que l'expulsion de 
ces corps étrangers opéroit seule la guéri- 
son ; il en a été de même des vers intesti- 
naux, de la pierre vésicale, qui s’est -fait 
jour par l’urèthre; dans la fièvre ardente 
ou causus, on a regardé de même la bile 
comme la cause de la maladie, parce qu’on 
a vu survenir spontanément des vomisse- 
mens ou des déjections de bile, qui ont 
terminé la maladie.1l en est de même des 
déjections ‘pituiteuses dans la fièvre de ce 
nom. Il y a des vomissemens ou des éva- 
cuations de matière vertes, aigres , telle- 
ment corrosives, que les dents en sont 
agacées ; que. les vaisseaux de cuivre en 
éprouvent de l'altération ; ila donc bien . 
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falla aussi attribuer -à ces évacuations la 


cessation des douleurs et des maladies les 
plus rebelles , lorsqu'on a vu celles-ci se 
terminer subitement par ces effkts spon- 
tanés. 

XIX. On ne peut nier que ce premier mode 
d'observations, qui se lie surtout aux -ef- 
forts de la nature, ne soit très-utile à l’art. 
Mais voici des objections qui méritent quel- 
que considération : si, en effet, la nature 
suivoit toujours la même marche pour gué. 
rir les maladies, il est évident qu’en en limi- 
tant le terme, nous serions à-peu-près cer- 
tains de réussir et d'opérer des guérisons 
spontanées au moyen des évacuations pro- 
voquées en temps opportua. C’est ce que l’on 
obtient souvent, à la vérité, par les vomi- 
tifs etles purgatifs,ou par les saignées locales 
et générales, ou par le régime. Néanmoins, 
il faut bien remarquer que les terminaisons 
spontanées sont variables de leur nature ; 
ainsi, il arrive que la même maladie se ter- 
mine tantôt par des vomissemens ou deséva- 
cuations de bile, tantôt par des urines co- 


it. [A 
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pieuses, tantôt par l’hémorragie du nez : 
ce qui arrive souvent dans le typhus ou 
dans la fièvre synoque : aussi, observe-t. 
on, même dans la fièvre putride, que 
la saignée du bras devient quelquefais 
utile, et même nécessaire, afin de laisser 
le teraps à la maladie de parcourir tran- 
quillement ses périodes. La foiblesse n’est 
iei que relative; la prostration des forces, 
cesse d'elle-même, quand la circulation est 
libre. Cet état ne peut se comparer à l'af. 
foibhissement momentané , ni aux dé 
faillances ou lipothymies sympathiques, 
dans le cas d’embarras de l'estomac, ou de 
trouble du système nervenx; d'ailleurs la 
force du pouls dissipe bientôt toutes les 
incertitudes. 

A la vérité, les bubons des glandes , 
les taches violettes, sanguines, Îa gan- 
grène , me sont pas toujours des srgties de 
décomposition des fluides ; ke spasme des 
‘solides, peut intercepter dans quelque par- 
tie la circulation capillaire) mais, il y 
a des épiphénomènes , qui sont quel. 
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quefois critiques, et d'autrefois sÿmptoma- 
tiques ; aiasi, par exemple, dans Le scorbut 
et la fièvre jaune, le samg qui s'échappe vi- 
siblement des intestins, des gemeives et des 
pores culänés, paroit évidement décom- 
pusé: Les toniques et les anti-seorbutiques 
sdat surtout ieitrès-nécossaires, Ebfin, il 
importa de distisguer ks maladies secon- 
dires, qui ser vent detransportsux matiènes 
rmogbifiqnes, comme l'cière, li goutte, Le 
rhumatisms,, l'érysspèle, les dépôts qua suo- 
cdentaux fiévres maligaesou cantégieses. 

XX, Les ouvertures des corps, quoique 
trés-ytiles, devraieut-être plus souvent rés. 
térées, mais pour d'autres mDUfs que ceux 
auquels on's’en rapporte ordinairement ;. 
car elles ne seront d'aucune utilité, si on 
v'explpre pas en,mème-termps l’état des vi- 
scèreg , Gt 51 Q Reicompare par l'autopsie , 
les désordres de la maladie précédente 
axec Jss: sywmplôémes, qui ont accompagné 
LS marshe.., ses progrès et. sdn: déakns. Xl 
fant noter aven sain tout ce qu'elle présente 
depuis sont'invasipn jusqu'au moment se la 
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mort. Enfin ilest nécessaire de faire men- 


tion des causes qui ont précédé , au lieu de 


vouloir trouver exclusivement sur les cada-: 


vres , les causes de la destruction de la vie: 
C'est pourquoi, on a reproché à beaucoup 
d’auteurs d'avoir abusé de l’autobsie et de 
s'y étre livrés avec une sorte de complai- 
sance , comme ä-un objet dé pure curiosité. 


L’anatomie pathologique , bies' qu’elle : 
soit très-utile, ne donne que dès probabilités 


relatives aux phénomènes qui ont eu lieu 
pendant la vie; elle laisse des traces fugi- 


tives qui échappent à la simple lecture ;: il 


faut voir' soi-même: etireconnaître les dé- 
sordres organiques : ainsi où déit tenir 
compte du temps qui s’est écoulé depuis la 
mort, pour faire l'ouverture d’un corps, 
et en faire mention dans l’énumération 
exacte des causes’ de la décomposition des 
organes. 1l faut ;. dis-je, ‘exarñiner ‘surtout 
Pétat des viscères ,-estimer les qualités, Ja 
quantité et la nhture jiés' fluides épänchés 
dans les cavités splanchniqués ; compater 
| ds sain à l'état malade, relativement 
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-aux parties environnantes. Pour connoître 
le degré de désorganisation des solides , 1l 
-importe de déterminer : la couleur , la 
consistance, la mollesse, la dureté, les 
rapports et les changemens contre nature , 
relatifs au volume ou à la situation ou po- 
sition des parties. On doit ouvrir le cer- 
“veau , tenir: compte du sang ou des fluides, 
ou des matières épanchées dans sa sub- 


stance ou dans ses ventricules ; pour la poi- 
-trine , il faut examiner les plèvres, le péri- 
-€arde; ouvrir le cœur , le poumon ; énoncer 
-les fluides qui s’y trouvént ; noter la rou- 


geur, la pâleur ,-ou la couleur noire; et de 
même , pour le bas-ventre, développer le 
péritoine, l’épiploon , le mésentere; faire 
l'examen du foie, des canaux biliaires , des 
membranes de l'estomac, des intestins gré- 
les , du colon , du rectum ; ouvrir la rate, le 
pancréas , les reins , la vessie, l'utérus. 
On se livre à l'autopsie sans but et 


-sans motif, quand on n’a pas sous les 


yeux les observations bien rédigées des 
symptômes et des accidens des maladies 
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qui ont précédé la mort : ceci arrive sou- 
vent dans nos amphitéâtres d'anatomie , 
tandis que dans les hôpitaux, les onves- 
tures des corps consacrés à la clinique, 
sont intéressentes sous tous les rapports. 
XXI. S'il n'en étoit pas ainsi, que sæ 
prepôseroit-on, par exemple, en ouvrant 
ux bydropique ? on découvrira un épau- 
ehement de sérosités, que l’on prendra 
alors pour la cause de la maladie : mars 
la preuve du eontraire, c’est que, lors- 
qu'on à évacué plusieurs fois le fluide 
aqueux, durant le cours de la même ma- 
ladie , celni-ei se. régénère aussitôt : 
ainsi l’on est forcé de reconnoiître que ce 
n'est ici que l'effet de la cause. Mais, si 
au moyen des purgatifs , on procure des 
évacuations séreuses par les selles ; et 
que les fluides épanchés, rentrent dans 
le torrent-de la circulation; qu'ils soient 
transvasés des veines dans les intestins, 
ou dans les organes urinaires, et qu'il sar- 
vienne ainsi nn cours de ventre séreux; 
ou des uriues très-abondantes , comme cela 
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arrive quelquefois ; la guérison est possible. 
Je suppose, qu’il n’y a pas de lésion orga- 
nique essentielle; mais si l’on éprouve des 
palpitations de cœur excessives ; si le pouls 
est intermittent ou très-irrégulier ; s’il sur- 
vient fréquemment des syncopes, on peut 
être assuré en cas d’hydrothorax, que la 
maladie est causée par un polype ou per un 
anévrisme du cœur, ou par la dilatation 
des gros vaisseaux ; l'hydropisie de poitrine 
sera donc incurable. Si dans l’ascite, il sure 
vient une diarrhée qui affoiblisse beaucoup. 
le malade, ou si la diarrhée dégénère en 
lienterie; si la leucophlegmatie se déclare, 
si le pouls s’afaihlit beaucoup, il est évi- 
dent que le squirre ou l’obstruction du 
foie ou de Ja rate, est une cause perma- 
nente qui s'oppose à la guérisan. Si des 
vomissemens se sont déclarés au commen- 
cement d’une jaunisse, et ont eontinué 
avec l’existence d’une tumeur dans la région 
épigastrique, il y a évidemment un engor- 
gement du petit lobe de foie ; ou un squirre 
du pylore; les évacuans sont ici très-dou- 
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teux, s'ils ne sont dangereux ; les fondans 
et les adoucissans conviennent mieux. L'hy- 
drorachis et l’hydrocéphale n’admettent au- 
cune opération possible. L’hydrocèle se 
guérit assez souvent par la ponction et par 
les injections stimulantes, qui produisent 
- adhérence de la membrane vaginale. Il n’en 
peut être de même des autres cavités : les 
adhérences de la plèvre sont plus nuisibles 
qu'utiles , à cause du mouvement continuel 
de la poitrine. Les empyèmes ou épanche- 
mens de pus dans la poitrine ou dans le ven- 
tre; les tubercules ou vomiques dans le pa- 
renchyme du poumon, du foie, de la rate, 
ou des reins, ne sont souvent pas de nature 
à être attaqués par les opérations ; quoique 
quelquefois on ait rendu l’abcès par le vo- 
missement. Il y a quelques exceptions , où 
le crachement de pus a opéré la guérison. 
Il en est à-peu-près de même du vomisse- 
ment de sang du poumon; ce genre d’éva- 
cuation occasionne presque toujours Ja 
phthisie pulmonaire. | 

XXII. Ainsi, c’est dans l'observation 
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même des signes et des caractères des mala- 
dies pendant la vie, qu’il faut savoir saisir 
la nature sur le fait, pour bien connoître 
les progrès du mal. On doit alors étudier 
les symptômes, les changemens ou mé- 
tastases , les évacuations spontanées : mais 
combien ne faut-il pas apporter de soins 
dans les recherches, d’exactitude dans 
les observations, de sagesse dans la distinc- 
tion des crises, de justesse dans le juge- 
ment, pour pouvoir déterminer avec pré- 
cision la fin prochaine de la maladie! Les 
affections sporadiques, aiguës ou chroni- 
ques , présentent déjà de très-grandes dif- 
férences relatives à la possibilité de la 
. guérison. S'il s’agit, par exemple, d'une 
fièvre épidémique ou contagieuse, comine 
le typhus, ou la fièvre putride et maligne, 
nous ne retirerons pas de grands avantages 
de l’ouverture des corps! Après avoir noté 
les causes évidentes , il faut indiquer le dia- 
gnostic et le pronostic , les épiphénomènes 
ou les signes insolites; il est nécessaire au- 
paravant, de décrire la constitution de l’an- 
Ir. 4 *. 
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née ou des saisons qui on régné, et d’indi- 
quer le régime et l’état de l'air par rapport à 
l'épidémie , avant et après l'invasion. Il faut 
aussi, bien noter la nature des symptômes, 
pour en former un genre et une classe de ma- 
ladies , qui se rapportent à une constitution 
particulière; tenir compte des tempéramens, 
des sexes, des âges , du genre de vie, et de 
toutes les causes précédentes, dont nous 
avons parlé dans ces prolégomènes. Telle est 
la marche qui a été suivie par Hippocrate, 
dans les 1er et 3me livres des épidémies. 
XXIII. Galien est lepremier auteur qui ait 
imaginé de classer toutes les maladies sui- 
vant un système, qui comprend également 
la lésion des parties solides et les dégéné- 
rescences des fluides. Ce système a régné 
environ pendant treize cents ans dans les 
écoles. Depuis la renaissance des lettres en 
Europe, on étudia de préférence les ou+ 
vrages d'Hippocrate. Sylvius de Leboë et 
Etmuller se sont bornés pour la classifica- 
tion des maladies à la seule lésion des fonc- 
tions , qui entretiennent la santé. Boër- 
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baave a fait entrer dans l'étude de la mé- 
deeine, une foule de connoïistances acces- 
soires pour l'explication des causes dés 
maladies ; son sysième est beaucoup trop 
compliqné : les vices des humeurs et les 
acrimomies y sont beaucoup trop multi. 
pliés. Sauvages, son disciple, a embrassé 
dans sa nosologie, une classification des 
maladies dont il y a plusieurs espèces, et 
même des genres qui ne câdrent point les 
uns avec les autres. Hoffmann, Cullen et ‘ 
Stool, ont considéré ebstractiyement les 
maladies d’après les causes morbifiques ; 
mais le système de l’humorisme qui do- 
mine dans la théorse, s’y fait trop aper- 
eeveir, malgré d'excellentes descriptions. 
Cullen se repproche néanmoins plus du 
solidisme que ses deranciers. Stool a fait 
preuve d’une grande exactitude, dans ses 
observations des fièvres bilienses-épidémi- 
ques. Rœderer et Wagler ont aussi dont. 
des descriptions excellentes des fèvres 
maqneuses épidémiques. Jeune fais qu'indi- 
quer Îss noms : il y a une foule de me- 
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nographies sur le typhus ou la fièvre pu- 
tride-épidémique; mais en procédant d’une 
manière générale en pathologie, relative- 
ment aux parties solides, il y a des états con- 
tre nature, tels que l’inflammation, les ob- 
structions, la paralysie, les convalsions 
et les lésions organiques. 

Il y à en outre les cachexies, les diathè- 
ses qui dépendent de la mauvaise distri- 
bution des humeurs ou de leur décompo- 
sition spontanée, soit locale, soit univer- 
selle. Paracelse et Vanhelmont ont beaucoup 
parlé des principes sulfureux et des sels 
dont les humeurs devoient être saturées : 
les sudorifiques avecles alkalis et les acides 
minéraux, étoient alors tout-ifait préco- 
nisés. Sydenham, meilleur observateur, re- 
dressa ces erreurs dangereuses. Il donna le 
premier. exemple d'une méthode sage, dans 
ses observations sur la variole. Morton , qui 
fut son compatriote, prouva le danger des 
systèmes; par son opiniâtreté, et par la perte 
d'une infiuité de malades qu'il ne vouloit 
pas saigner, quoiqu’ils fussent tous atteints 
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de petite vérole, et qu'il vit la méthode 
contraire couronnée d’un plein succès ! 
Sthal fut essentiellement celui qui ramena 
les médecins aux vrais principes d'Hippo- 
crate, par l'influence de la chaleur ou du 
pouvoir vital, et par l'observation des crises, 
qui lui donnèrent les moyens de combattre 
victorieusement les chimistes ; il ruina en- 
tièrement la théorie de Paracelse et de 
Vanhelmont. Brown et ses sectateurs ne 
présentent qu’une réunion informe du syÿs— 
tème des anciens méthodistes. Boërhaave 
et Sauvages ont fait abus de l’humorisme ; 
cependant il y a des vérités de fait dans fa 
pratique de la médecine, qu’il est impossible 
de ne pasapercevoir dans leur doctrine. On 
peut dire en général, que la médecine a 
toujours suivi les progrès de la philosophie. 
Depuis les temps les plus reculés jusqu'à 
nos jours, tout a été remis en discussion, 
sans en excepter même les droits de la so- 
ciété tout entière. L'expérience des siècles 
est ici comptée pour rien; il faudroit s’as- 
sujétir uniquement à des théories ab- 
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straites, au point de nier les observations de 
tous les médecins les plus célèbres , qui ce 
sont succédés d’âgeen âge. Que sert-il alors 
de raisonner et d'avoir de l'instruction ? O 
mens cæca futuri ! 


FIN DES PROLÉGOMÈNES. 


ET 
ANALYSE 


DU 


TRAITÉ DES MALADIES. 


Ox parle bien souvent de pathologie 
dans nes livres. Il s’en faut bien, cepen- 
dant, à l'exception des systèmes que l’on 
y professe ouvertement, que les vrais 
principes de la science y soient ensei- 
gnés ausi régulièrement, que dans les 
écrits da père de la médecine. Ce seul 
traité de notre célébre auteur sufhroit, 
pour nous donner uue idée de la mé- 
decine, telle qu’elle auroit déjà le ca- 
ractère de science. L'ordre admirable 
qu'Hippecrate a suivi dans sa préface 
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et dans le corps de l'ouvrage, prouve 
le talent le plus remärquable, non-scu- 
lement sous le rapport de la logique, 
mais encore relativement à l’enseigne- 
ment de la science proprement dite : 
l’art avec lequel l’auteur a su faire res- 
sortir toutes les difficultés de son sujet 
et l’extrême profondeur des pensées qui 
y sont développées, ne permettent pas 
de douter des évènemens futurs des ma- 
ladies; par conséquent, l’art du médecin 
se trouve défini d’une . maniere telle- 
ment certaine, que l’on ne peut rien 
exiger au-delà.. Jamais, non jamais, ,- 
je n’ai trouvé cette distinction dans nos 
livres modernes ; aussi bien ne me 
suis-j> permis d'ajouter à cet ouvrage, 
aucune note explicative. La préface est 
faite de main de maître; l’ordre didac- 
tique. y est -réuni à une dialectique pres- 
sante; tout cé qui scra discuté dans la 
suite de ce traité y est annoncé avec 
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beaucoup de méthode et de clarté. L’au- 
teur y démontre combien il est difficile 
de juger les maladies sans remonter à 
leurs causes, afin d'en bien saisir le 
caractère essentiel. Les unes sont né- 
cessairement mortelles ; il les nomme ; 
ce sont les plus aiguës, savoir : la péri- 
pneumonie , la pleurésie, la fièvre ar- 
dente , la phrénésie, l’érysipéle ‘de l’u- 
térus, avec complication de grossesse ; 
dans d’autres cas, ces maladies ne sont 
que douteuses. Pour citer un autre 
exemple, sŸnous passons aux lésions ex- 
ternes, nous reconnoîtrons les plaies qui 
doivent être nécessairement mortelles. 
Nous sommes ainsi conduits à la science 
du diagnostic et du pronostic. Plu- 
sieurs traités de notre maître, sont en- 
tièrement consacrés à élucider ce sujet. 
Parlons un instant de la théorie : je re- 
marque que l’auteur conseille d'ouvrir 
les veines des deux bras à la fois, dans 
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le vomissement de sang du poumon, 
quand l’hémorrhagie est très-violente; 
il recommande même d’afloiblir telle- 
ment le sujet par la diète et les saignées 
réitérées, qu'il soit pour ainsi dire ex- 
sanguin. Voilà justement l’origine de la 
méthode employée par Valsava, pour 
guérir les anévrismes du cœur et des 
gros vaisseaux : on a trouvé ceux Ci re- 
fermés et resserrés à l'ouverture des 
corps. D'où vient donc aujourd’hui que 
l’on attribue au père de la médecine, les 
imperfections quine sont dhe dans la 
bouche de ses détracteurs ? Ses explica- 
tions approchent toujours bien près de 
da vérité, si elles ne la font connoïtre en- 
tiérement. 

Avec quelle justesse ne parle-t-il pas 
des progrès de la phthisie et des abcès 
de poitrine, à la suite de pleurésie et 
de péripneumonie négligées ? Il est 
évident que les saignées du bras et 


_ 
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les ventouses scarifiées, remplaçoient 
alors les sangsnes ; les applications émol- 
lientes sur le côté; les épithèmes et les 
vésicatoires fopiques, sont spécialement 
indiqués dans le livre des humeurs. 
Nul doute, d’après les explications den- 
nées dans Î£ livre des maladies, sur la 
pléthore veineuse et artérielle, que ces 
moyens de gnérison ne dussent spécia- 
lement avoir consisté autrefois, dans les 
saignées locales et générales : que si la 
bile et la pituite, ne sont point la cause 
des inflammations internes ou des phleg- 
masies , refusera-t-on au sang d'en être 
le principe? Mais ce fluide dans l'état 
naturel estcontenu dans ses vaisseaux ; il 
pe présente donc rien d'inquiétant pour 
l’économie. Cependant la bile et la pi- 
tuite, que l’en nie aujourd’hui dans le 
système moderne de l'irritation, renou- 
yellé des Grecs et des Romains, ne se- 
roient jamais la canse des abcès , ni des 
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tumeurs? D'où viendroient donc les érÿ- 
sipèles et les abcès gangréneux, qui se 
déclarent tout-à-coup'et qui font en quel- 
ques heures des progrès si effrayans et 
souvent mortels! L’irritation de la peau 
y est sans doute pour quelque chose ; 
mais quelle en est l'origine ? ne verra-t- 
on que l’irritation des solides, ou des par- 
ties similaires, c’est-à-dire des membra- 
nes ou des surfaces viscérales? qui donc 
a le privilège d’en exclure les humeurs 
épanchéesou devenues acrimonieuses; et 
quand il se trouveroit quelqu’un d'assez 
insensé pour nier leur action, qui dépend 
elle-même du pouvoir vital, comment 
‘pourrions-nous concevoir Ja nutrition 
des solides sans la vitalité des fluides. 
Ne sait-on pas que la garance teint en: 
rouge les os des animaux, qui ont été 
nourris avec des substances où l’on a 
mis infuser cette racine? 

Les anti-scorbutiques, dans le rachi- 
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tisme, surtout les amers toniques ne pro- 
duisent-ils pas les effets les plus éton- 
nazs au point de raffermir les os ? Mais 
la sanguification journalière, ne se fait 
réellement que par une succession d’an- 
tres fonctions, pour l'assimilation des 
fluides par l'absorption en vertu de la 
digestion, de la nutrition et des sécré- 
tions. Hippocrate ne prend donc pas 
l'effet pour la cause ; il a si bien 
connu le mouvement circulaire du sang, 
qu'il n’explique pas autrement la for- 
mation des abcès, des anévrismes, de 
ka vomique du foie ou du poumon, à 
causé de la dilatation des’ veines. Com- 
ment.concevoir des éxplications $em- 
blables, saus reconnoître les phénomènes 
et l'influence de la circulation ? Si les 
injections n’avoient pas ‘mis à nu les 
plus petits vaisseaux satiguins ; chyleux 
et] ymphatiques ; si lbs découvertes ana- 
tomiques n’avoipnt pas ouvert uu champ 
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plus vaste À notre art, faudrait-il en 
conclure que la médecine n’existeroit 
pas ? 

Certes ; rien ne seroit & contraire aux 
abservations mêmes qui ont rapport à 
Ja clinique médicale. Au lieu de des- 
cendre à des détails minutieux ,que dit 
l’auteur du traité de l’anciennie médecine? 
Après avoir parlé en général dé l’assi- 
milation des humeurs par la :chalëur 
‘ou la eoction, il annonce, p.36, « qu’il 
» estaussitrés-important dé'sawoir qu'il 
» y à dés maladies, qui naifsent der 
» qualités ou facultés, et d’autres de La 
» cemformation des parties; qua. les 
» .qualiés ow facultés. esistent par. rap- 
> port aux humeurs, selon leuxr-cxiténié 
» dépré de force ou d'effervescenca; et 
». que la figure des. partiàs , : suühsiité 
» daus Ja conformation, de homme. K 
». ajoute euauise, qi'il. y:a baaveaup de 
e.paxbios: tant interaœrqgiverhermez, qui 
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diffèrent toutes les unes des autres 
par leur figure, soit dans l’état. de 
santé, soit dans l’état de maladie : 
ainsi par exemple , la tête est-elle 
petite ou grosse ; le cou paroïit-il gré. 
le ou épais ; les bras sont-ils très-lengs ? 
Le ventre est-il plat ow arrondi ; le 
thorax et les côtés pareissent-ils vi, 
siblement larges ow applatis ? Il y a 
mie autres différences de même 
genre, qu'il faut bien connoître pour 
approfondir les causes des maladies et 
être bien au: fait de leur traitement, 
P. 41, Quant aux facultés des hu 
meurs ; elles sont relatives à chaque 
individu ; il est nécessaire, ainsi qu’il 
a été dit, de bien connaitre lenr force 
etlenr mélange mutuel ; je veux dire 
par exemple qu'il importe de savoir 
si l'humeur douts ne se:chonge point 
en-une autre espôce. NOR ar une mix- 
tiom particulière, mais par sm pre 
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» pre nature?Il faut avoir d’abord égard 


à la première origine :.est-elle amère 
ou salsugineuse , acide ou âcre sim- 
plement ? Car de tous les sucs, l’a- 
cide excessif est le moins supporta- 
ble, comme le doux est ce qu’il y 


a de meilleur. Si, dis-je, il se trouve 


quelqu’un qui veuille ainsi se diriger 


-dans ses recherches par ces moyens 
extérieurs, il y parviendra toujours et 


choisira le meilleur parti. Or, on doit 
toujours préférer celui qui s'éloigne 
le moins possible de l’indispensable et 
de l’utile. » : | 
J'ai fait cette citation à dessein de 


prouver, que les mêmes principes sont 


exactement suivis dans le traité des ma- 


ladies. L'auteur y passe en revue les 
affections aiguës de poitrine; il ex- 
plique la formation naturelle des abcès 


et des empyèmes. Il n’est personne qui 


pe sache, que les sujets ordinairement 
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attaqués de pulmonie, sont surtout re- 
marquables par la conformation exté- 
rieure de leur poitrine, qui est plus ou 
moins applatie ou déprimée; tandis que 
le cou grêle et des bras très-allongés 
annoncent en général une foiblesse de 
constitution primitive. Or, il n’est per- 
sonne qui ne sache que ces sujets là com- 
mençent par avoir une toux plus ou 
moins opiniâtre, suivie de crachats plus : 
ou moins épais, surtout avec une acri- 
monie salsugineuse. Le diagnostic de la 
phthisie, chez les individus qui sont ainsi 
constitués naturellement, ne peut être 
douteux; ni le prénostic relativement à 
la terminaison fatale de ce genre d’affec- 
tion. On remarque au contraire, que 
Ceux qui ont la tête grosse, le cou épais, 
le ventre rond et chargé d’embonpoint, 
sont surtout disposés à l’apoplexie et à la 
paralysie. Dans les pleurésies bilieuses, 
les crachats sont amers et jaunes ; dans 
IL, 5 
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le choléra, les matieres que l’on rend: 
par le vomissement sont souvent vertes 
ou noirâtres et tellement äcres, qu’elles 
corrodent les vases de cuivre. Tous ces 
effets ne sont-ils pas visiblement pro- 
duits par les facultés des humeurs? Les 
fiévres bilieuses continues ne présen- 
tent-elles pas les mêmes phénomenes ou | 
complications ? La fièvre jaune, où il sur-: 
vient des hémorragies et une décompo- 
sition générale des humeurs, n’est-elle 
pas produite par des causes qui agissent 


à la fois sur les solides et sur les fluides? 


Eofin les sueurs chaudes ou froides, in- : 
dépendamment des fonctions de la peau, 
sont certainement différentes par leur 
nature : chez quelques-personnes elles 
rougissent la teinture de tournesol; chez : 


d’autres elles la verdissent. Les gout-” 


teux présentent bien les élémens de la 
nutrition osseuse, dans l’excrétion uri_ 
naire, et aussi dans les sueurss com: 
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ment ne trouveroit on pas le moyen de 
faire l’application de ces principes au 
corps humain, par l’usage même de la 
médecine, qui est l’art de rétablir les 
fonctions lésées et d'entretenir l’équi- 
libre des forces ? 

Tantôt en évacuarit les humeurs, tan- 
tôt en corrigeant leur acrimonie, on 
parvient à la guérison; voilà, dis-je, en 
quoi consiste la doctrine d'Hippocrate. 

Notre auteur parle-t-il de la fièvre ar- 
dente, il en attribue la cause à la bile: 
mais, quelles sont les preuves? les éva- 
cuations et les vomissemens de bile ; la 
couleur jaune de la peau. Quoi! l’on’ 
voudra nier ces phénomènes! n’y a-t-il 
plus de pleurésie, ni de péripneumonie 
bilieuses? Ne voit-on plus de dysenterie, 
de choléra morbus, de passion iliaque 
produits par la bile? Ces maladies sont 
endémiques dans certains pays ; d'autre 
fois, dans certaines saisons, elles de- 
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Bonne 


C2 traité est le seul qui passe pour légi- 
_ time; c’est-à-dire que les trois autres li- 
vres intitulés Des Maladies , sont attribués 
à Polybe; les manuscrits ne varient point 
sur cette authenticité bien reconnue ; d’ailt- 
‘ leurs, le sujet est ici considéré sous le seul 
point de vue didactique; ce qui distingue 
essentiellement ce traité, qui est iui-même 
complet, d'avec les autres ouvrages qui 
portent le même titre. Le Serment et la Loi 
sont antérieurs à Hippocratet on croit que 
le livre des Affections est l'œuvre de Pa- 
lybe. : 
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L :. Quiconque veut interroger , on ré- 
pondre, ou discuter avéc justesse sur l’art 
de Ja médecine, méditera attentivement ce 
qui suit : il considèrera , premièrement l’o- 
tigine des diverses maladies dont les hom- 
mes sont attaqués ; ensuite, il remarquera 
les affections, qui dès leur invasion, doivent 
être nécessairement longues , ou courtes, 
inortélles , ou non mortelles; avec priva- 
tion ou sans la privation d’une partie du 
corps. Dans les cas douteux, il duit savoir 
quel est Ie bien ou le mal qui peut surve- 
nir; quelle espèce de maladie est sujette kb 
| De 
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changer en une autre; quels sont les évt- 
nemens fortuits, étrangers au traitement ; 
il doit connoître les bons et les mauvais 
symptômes queles malades éprouvent; tenir 
compte de ee qui a été dit ou fait, à contre- 
temps , par le médecin à l'égard da malade, 
ou par ce dernier envers le médecin; eo un 
mot, il ne doit rien omettre de ce qui a été 
ordonné selon les règles de l’art. Tels me 
paroissent être le commencement, le centre 
et le but de la médecine, pour pouvoir dé- 
montrer ce qu'il y a. de certain et d’'incer: 
tain ; de bon ou de mauvais; et pour indi- 
quer les ressources foibles ou essentielles, 
multiples ou bornées , afin de prouver 
qu’il en résulte un art unique dans son es- 
pèce. 
a. Il importe également d'annoncer ce 
que l’art est capable d'opérer, et d’autre. 
fois, il s'agit.de bien discerner ce qui, ne 
doit pas être révélé, ni entrepris par. le 
médecin ; comine il faut bien remarquer ce, 
qui.est possible on impossible a l'art ; ce qui 
est opportun ou ce qui ne l'est-pas ; enfin : 
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H s’agit d'assigner les rapports de la méde- 
cine avec les autres arts, et d’en indiquer 
les différences. 

3. Il faut aussi connoître ce qu'il ya dans 
le corps, de chaud ou de froid , de sec ou 
d'humide, de fort ou de foible, de dense 
ou de rare; les grands efforts qui provien- 
nent de petites causes ; ce qui produit du 
mieux ou de pire; ce qu'il y a de louable 
ou de blämable, promptement ou lente- 
ment; ce qui est exact et ce qui ne l’est pas, 
et ne pas ignorer que les fautes doivent né- 
cessairement s’aggraver par le mal ajouté 

‘au mal! C’est après avoir réfléchi sérieu-. 
sement sur tout cela, qu’en écoutant atten- 
tivement celui qui se trompe dans ses dis- 
cours , on pourra le reprendre, soit en lui 
répondant, soit en l’interrogeant; par exem- 
ple, lorsqu'il aura traité légèrement ce qui 
est important; ou annoncé comme possible 
ce qui est impossible à l’art : tels sont les 
principes certains qu’il faut d'abord poser 
dans la discussion. 

IL 4. Toutes les maladies en générak, 
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sont engendrées intérieurement par la bilé 
ou par la pitaite; et extérieurement par 
les douleurs ét les blessures , indépen- 
damment du chaud et du froid ; du sec et 
de l’humide devenus excessifs. La bile 
et la pituite se forment à notre naissance ; 
elles existent dans le corps de l’homme, 
en trop grande ou en trop pelite quantité. 
If survient des maladies en partie causées 
par les alimens et les boissons, et en partie 
produites par l'excès de la chaleur et du 
froid. 

HT. 5, I] y a des maux qui ont des effets 
toujours tels que les suivans : ainsi dans le 
cas de plaies ou de blessures, lorsque de 
gros nerfs sont blessés profondément , 1l y a 
nécessairement claudication ; surtout, si les 
têtes des muscles profonds de la cuisse sont 
coupées. 

6. On meurt quand le cerveau est blessé, 


ou la moelle de l'épine, ou le foie, ou'le . 


diaphragme, ou la vessie; ou lorsque c’est un: 
gros vaisseau ou le cœur qui répand le sang 
à.flots ; mais'on ne périt pas ordinairement 
2 sr 
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d'me blessure, qui n’intéresse pas ces or- 
ganes, ou qui atteint seulement d’autres 
parties très-éloignées. 

7. Les maladies internes qui doivent être 
nécessairement mortelles sont : la phthisie, 
Phydropisie anasarque, la péripneumonie 
dans Ia grossesse; et aussi la fièvre ardente, 
la phrénésie, la pleurésie et l’érysipèle de 
l'utérus. 


8. Les maladies dont l'évènement est 
douteux, soit pour la vie, soit pour la 
mort, sont : la péripneumonie , la fièvre ar- 
dente , la phrénésie, la squinancie, l’in- 
flammation de la luette , l’hépatitis, la 
splénitis , la néphritis , la dysenterie ; les 
pertes de sang chez les femmes. 

9. Les maladies non mortelles, à moins 
qu'il ne s’y joigne quelque accident particu- 
lier , sont : la mélancholie, la goutte, la 
sciatique, le ténesme, la fièvre quarte ; la 
fièvre tierce, la strangurie, l'ophthalmie, 
la lèpre, les dartres , le lichen , et le rhu- 
matisme qui entraîne souvent la perte de 
l'usage de quelque membre. 
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10. En outre, il ÿ a des apoplexies avée 
paralysie des pieds et des mains, ou de la 
langue, ou de 1 moitié du corps, par l’ef- 
fet de la bile noire ou atrabile; la sciatique 
entraîne la claudication ; et les fluxions opi: 
niâtres de pituite sur les organes de la vue 
et de l’ouïe, occasionnent quelquefois la cé+ 
cité et la surdité, ° 

11. Les affections qui doivent être né- 
cessairement longues , sont : la phthisie, la 
dysenterie, la goutte, le rhumatisme , la 
leucophlegmatie, la sciatique , la strangu- 
rie, les douleurs néphrétiques chez les vieil- 
lards; les pertes de sang chez les femmes ; 
enfin les hémorruïdes et les fistules. , 

12. La fièvre ardente, la phrénésie, la 
péripneumonie , la squinancie, l'inflam- 
mation de la luette, la pleurésie, se jugent 
au contraire très-promptement. 

13. Les changemens que l’on observe le 
plus souvent , sont ceux de la pleurésie en 
fièvre ardente; de la phrénésie en périp- 
neumonie ; mais celle-ci ne se convertit pas 
en fièvre ardente; le ténesmé se change 
aussi quelquefois en dysenterie; la dysente- 
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rie en lienterie; la lienterie en hydropisie; la 
leucophlegmatie en ascite; la pleurésie et 
la péripneumonie en empyème. 

14. Certains maux succédent nécessaire- 
ment à d’autres; ainsi, si on est pris d’un 
frisson violent, on éprouve ensuite un vio- 
lent accès de chaud; si un nerf est blessé, il 
survient des spasmes ; si ce nerf est entière- 
ment coupé, la réunion en est impossible ; 
et une violente inflammation s’en empare. 

15. Si Le cerveau est fortement ébranlé 
ou lésé, à la suite d’une contusion ; aussitôt 
il y a perte de la parole, de la vue et de 
l'ouie. Dans le cas de blessure grave, il 
survient nécessairement de la fièvre et un 
vomissement de bile : enfin succèdent la 
paralysie d’une partie du corps, etla mort. 

16. Si l'épiploon est sorti du ventre , 
nécessairement il se putréfie; si le sang 
s’épanche dans la poitrine, soit par une 
plaie ,. soit par la rupture d'une veine, il 
doit nécessairement se changer en pus. 

27, Les occasions, pour le dire briève- 
ment, sont importantes et varices dans l’art 
de guérir, soit par rapport aux symptômes 
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soit autrement. Il en ést de très-urgentes, 
qui exigent des secours très-prompts; tels 
sont, par exemple, les défaillances, l’impos- - 
sibilitéderendreles urines oulesexcrémens; 
la suffocation , le travail de l’enfantement 
ou la fausse couche, et d’autres cas sem- 
blables. Les momens d’agir sont ici instan- 
tanés, et ne peuvent plus se retrouver ; car 
ordinairement les sujets HÉSSONE sion tarde 
à les secourir. 

18. L'occasion consiste, dès qu'un 
homme se trouve dans un pressant danger, 
à le sauver s’il est possible; avant qu'on 
craigne de le voir expirer. Toute l'occa- 
sion est ainsi renfermée dans le secours; 
il en est à-peu-près de même des autres 
cas de maladies ; car c’est toujours l’occa- 
sion que l’on a saisie, si l’on a agi en temps 
opportun , de manière à procurer du soula- 
gement. | 

19. Les maladies et les plaies, qui ne 
tendent pas essentiellement à la mort, mais 
qui, suivant l’occasion, ont une’ issue fu- 
neste , sont celles où ilsurvient des douleurs 
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intolérables, qui néanmoins peuvent s’a- 
paiser, si on sait bien Îles attaquer. Mais, 
il arrive quelquefois que tous les soins du 
médecin ne suffisent pas pour les guérir; 
tandis que, d'autrefois, elles se terminent 
sans sa présence. 

20. Ïl y a des maladies, où l’occasion con- 
siste à agir le matin, n’importe que ce soit 
de grand matin , ou un peu plus tard ; il y 


-en a d’autres qui ne doivent être soignées 


qu'une fois le jour, à quelque heure que ce 
soit ; quelques-unes n'ont besoin de l'être 
que tous les deux ou trois jours; d'autres 
une fois le mois; ou même tous les trois 
mois ; vers le milieu ou à la fin du troisième 
mois , peu importe : telles sont les occasions : 
elles ne consistent que dans l'aptitude que 
l’on met à bien saisir le moment d'agir, et 
non autrement. 

21. L’inopportunité de l’occasion se ma- 
nifeste ,au contraire, quand les moyens de 
guérison qu’il convient de mettre en usage 
à l'heure de midi, sont employés le soir, 
ou la nuit; ce retard tend à empirer le 

| ô 
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mal, parce qu’on n’a pas suivi le trai- 
tement en temps opportun. Ainsi, toutes 
les fois que l'on agit trop tôt ou trop tard ; 
soit à midi, soit le soir, soit la nuit; le 
traitement est bors de saison. Il en est à 
peu près de même , si l’on renvoie à l’hiver 
la guérison qui doit être commencée au 
printemps ; ou si ap entreprend en été, 
calle qui doit être faite en hiver. La même 

y chose a lien , si on intervertit d’une 
manière quelconque la marche qu'il faut 
suivre, au p6int d'en avancer ou d’en re- 

Je ue: c'eat alors agir d’une ma- 
mière intempestive, par rapport au trai- 
tement. 

V. 22. Le médecin se conduit bien ou 
mal dans l'occasion , ainsi qu'il suit : il agit 
mal, par exemple, quand il lui arrive de 
prendre une maladie pour ung autre; au 
de la méconnoître ax point de La regarder 
comme légère, si elle est grave; ou forte, 
ai elle est foible ; ou guérissable , si elle est 
mortelle ; s’il ne sait pas discerner une sup- 
pusation interne ou quelque affection grave, 


t 
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qui existe intérieurement ; s’il se trompe 
sur les boissons ou sur les médicamens né- 
cessaires ; ou s’il entreprend le traitement 
de ce qui est inguérissable, et qu'il néglige 
au contraire la guérison des maux les plus 
faciles. Ce sont autant de fautes qui prou- 
vent son défaut de jugement. 

292. Pour la chirurgie, l’inhabileté de 
celui qui opère le trahit également , s’il ne 
s’aperçoit pas de la’ présence du pus dans 
une plaie , ou dans une tumeur ; s’il ne re- 
connoît pas une luxation ou une fracture ; 
si, en sondant le crâne , il ne s'aperçoit pas 
de la lésion de l'os; s’il ne sait pas con- 
duire la sonde , de manière à l’introduire 
dans la vessie, et reconnoître la pierre; 
si par la secousse donnée à la poitrine, 
il ne parvient pas à distinguer la pré- 
sence du pus; si au moyen de l'incision 
on de la cautérisation, il ne pénètre pas 
jusqu'au foyer de l’abcès ; s'il applique le 
fer ou le feu, là, où il ne faut pas. Ce 
sont autant d'erreurs qui prouvent son 
inexpérience. 
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23. Au contraire, l'habileté da méde- 
cin se découvre par l'art de bien juger les 
causes et les effets des maladies : par exem- 
ple, pour prévoir les affections qui seront 
nécessairement longues, mortelles ou non 
mortelles : pour connoître leur invasion n 
leurs changemens, leur accroissement et 
leur déclin; pour juger celles qui sont légères 
ou graves ; ainsi queles maux guérissables 
ou inguérissables , auxquels on puisse appli- 
quer ou ne pas appliquer les ressources de 
l'art. 

24. Quant aux bons ét aux mauvais effets 
du traitement, relativement au soulagement 
ou au défaut de guérison; il faut observer 
avec soin de la manière suivante, ce qui 
est bien ou mal ordonné : ainsi, par exem- 
ple, si l’on veut humecter, ne point déhner 
les desséchans; ou s'il faut épaissir, ne 
point prescrire les altérans ; ou s'il s’agit 
d’atténuer , ne point douner les incrassans; 
ou les rafraîchissans quand il est nécessaire 
d'échauffer ; ou les échauffans quand il s’a- 
git de rafraîchir; ou de ne pas employer 
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les maturatifs en cas de suppuration ; ainsi 
du reste à proportion. 

VI. 26. Il y a en outre de bons et de 
mauvais effets spontanés qui résultent des 
causes morbifiques : ainsi, par exemple, il 
est utile, dans une fièvre bilieuse , que la 
bile se fonde et se dissipe au dehors; si. 
au moment de la fièvre , elle se répand sous 
la peau et qu'elle s’y perde insensiblement, 
la guérison pourra s’ensuivre : au contraire, 
c'est un très-grand mal, si elle vient à se 
porter à l’intérieur, et à se fixer sur un seul 
organe. | | 

27. Le ventre relâché avec trouble d’en- 
trailles, dans la pleurésie ou la péripneumo- 
nie ou dans l'empyème, est un mal; de même 
que la constipation extrême dans la fièvre 
ou dans les blessures. C’est au contraire, 
un très-grand bien , s’il survient un trouble 
d’entrailles ou un très-grand relâchement 
du ventre, dans les affections de la rate ;: 
dans l’hydropisie et la leucophlegmatie. 

28. Si l'érysipèle, tout-à-fait déclaré, se 
porte du deborsau dedans,c’estun mal;mais, 

6. 
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s’il viént À se fixer de dedans au dehors, 
c’est un bien. Dans une diarrhée excessive, 
le vomissement spontané est utile : chez les 
femmes sujettes à l’hématémèse ; le flux 
menstruel qui survient est un bien; de 
même que dans les catarrhes, la fluxion des 
humeurs qui se porte vers le nez ou la bou- 
che est utile; ainsi que la fièvre, dans les 
spasmes prodaits par le travail de l’enfan- 


tement ; ou dans les convulsious , ou dans - 


le tétanos. Tous ces effets sont ici spon- 
tanés , ou même n’ont point lieu, indépen- 
damment de la sagesse ou de l’imprévoyanee 
du médecin ; le soulagement comme le 
mal. | 

VIL 29. Les médecins réussissent heu- 
reusement dans le traitement, quand, par 
exemple, ils ordonnent des médicamens 
purgatifs, qui agissent par haut ou par bas, 
convenablement ; ou lorsque voulant en- 


traîner la bile ou la pituite chez les femmes, : 


ils rétablissent le flux menstruel supprimé. 
- [l'en est de même dans une suppuration de 


la rate, s'ils ont fait usage d’un purgatifqui 


e. 
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fasse couler le pus par les selles et qui dé- 
livre ainsi de la maladie: ou si à l'occasion 
d’un calcul de la vessie, celui-ci est forcé 
de s'engager dans. l’urèthre, et de sortir: 
avec l'urine, pendant le temps même de la. 
pargation. 

30. Il en est ainsi des vomitifs, quand 
par exemple , on ignore qu'il y a un tuber- 
cule en suppuration ; ou une vomique dans 
la poitrine, et que le vomissement entraîne 
le pus, d'où résulte ensuite la guérison ; 
où lorsque dans une superpurgation occa= 
sionnée par un émétique trop fort, il se dé- 
clare un flux de ventre spontané, qui arrête 
le vomissement et rétablit la santé. 

31. Ï arrive malheureusement aux mé- 
decins d’agir dans des circonstances con: 
traires ; quand par exemple, en voulant 
purger Îa bile ou la pituite , ils donnent un 
vomitif qui occasionne la rupture d’une 
veine dans la poitrine, quoiqu’aucune dou- 
leur ne l’annonçät auparavant , et qu’il n’y 
eût aucune apparence de cette maladie : ou 


lorsqu'en ordonnant un émélique à une 
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femme grosse, il survient un flux de ven- 
tre excessif qui entraîne l'avortement; de 
même que dans l’empyème , si par la même 
cause il se déclare un cours de ventre qui 
tue le malade ; ou si dans une ophthalmie 
violente , un collyre calmant est suivi de 
douleurs plus aiguës; et qu’il arrive fortui- 
tement la rupture de l’œil et la privation, 
de la vue, on ne manque pas d'en accuser 
le médecin qui a prescrit le collyre. Il en est 
de même à l’égard des nouvelles accouchées, 
prises de douleurs de ventre ; si le méde- 
cin leur a ordonné quelque chose , et qu’elles 
se trouvent plus mal, ou si elles périssent, 
c’est encore lui qui en est l’auteur. 

32. Enfin il arrive nécessairement quel- 
quefois dans les plaies et dans de certaines 
affections, des maux qui s’ajoutent à ceux qui 
existent déjà, dont on accuseles médecins, 
parce qu’on ignore absolument cette com- 
plication inévitable. Si, par exemple, un 
médecin est appelé auprès d’un malade atta- 
qué dé fièvre ou d’une blessure grave, et que 
le soulagement ne soit pas assez prompt; 
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on si même ; dèsle lendemain, il ya du pire, 
ce sont les soins mêmes prodigués, qui 
en sont la cause; mais si le soulagement 
arrive sur-le-champ, on ne distribue pas 
de même la louange au médecin. Les ma- 
lades croient qu’il doit seul'souffrir leurs 
reproches. | 

53. Mais les plaies sont sujettes à l'in- 
flammation ; il y a des maladies où il doit 
nécessairement survenx des douleurs ; 
et il en est d’autres, où il n’en survient 
pas. Un nerf coupé ne se réunit point, ni 
la vessie, ni l'intestin grêle, ni une grosse 
. veine qui verse le sang à flots, ni l'angle 
des lèvres, ni le prépuce. 

VAI. 54. n'existe pas originairement 
un principe de guérison que l'on puisse 
- démontrer, de manière à pouvoir embrasser 
l'art de la médecine en général ; ni secon- 
dairement , ni au centre, ni à la fin. Au 
commencement , nous encourageons quel- 
quefois par des paroles, et d'autrefois , 
nous devons tenter des opérations , mais 
en tendant toujours au même but. Ce ne: 
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sont pas en commençant et en finissant, les 
mêmes discours ; pareillement nous n’agis- 
sons pas toujours de même , soit au con 
mencement , soit à la fn; ni nous ne ter- 
minons pas toujours par les mêmes moyens 
de guérison, 

IX. 55. L’habileté dans les opérations, 
quand on emploie le fer ou le feu, consisté 
à éviter de couper ou de brûler de gros nerfs 
ou de gros vaisseaux, êt à pénétrer jusqu’au 
foyer du pus: telle est la cautérisation dans 
l’empyème ; il en est de même des incisions. 
Dans les fractures, l’art est de bien réunir 
les os; s’il y a quelque partie sortie hors de 
place , de la bien remettre dans sa po- 
sition naturelle ; de saisir avec fermeté ce 
qui doit être saisi; et de le retenir en le 
comprimant légèrement, de manière cepen- 
dant à ne point le laisser échapper; en fai- 
sant les bandages, de ne pas courber ou faire 
dévier ce qui est droit; de ne pas occa- 
sionner inutilement de douleurs; de ne pas 
comprimer {à où il n’en est pas besoin ; de- 
ne point toucher inconsidérément , en exa- 
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minant trop souvent les parties soumises 
au tact, afin de ne pas éveiller leur sen- 
sibilité : c’est en cela que consiste particu- 
hèrement lhabileté. Quant à la dextérité, 
que l’on met à étendre ouallonger les doigts 
ou à les raccourcir avec plus ou moins de 
grâce , pour montrer une grande souplesse 
dans l'application des bandages de toutes es- 
pèces ; ceci, en vérité, ne peut passer pour 
une preuve d’'habileté, relativement à l’art 
de guérir qui yÿ-estabsolument étranget. , 
X. 56. Ceux qui sont sujets aux suppura- 
tions internes de la poitrine ou du ventre, 
à des tubercules, à la vomique et aux ulcères 
du poumon,aux vomissemens et crachemens 
de sang, ou à des douleurs dans le dos et la 
poitrine, n'éprouvent tous ces maux que 
par la bile et la pituite qui se portent à l'in- 
térieur ; tandis que l’air extérieur se réunit 
à la chaleur naturelle. Les plaies et les tra- 
vaux excessifs agissent aussi extérieure- 
ment ;' et ont à peu près les mêmes résultats. 
37. La suppuration interne ou empyème a 
lieu de la manière suivante, lorsque par 
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exemple, dans une péripneumonie , le pou- 
mon au lieu de se purger par l'expectore- 
tion dans les jours critiques, retient les ma- 
tières qui doivent se faire jour par les cra- 
chats avec la pituite ; celles-ci forment alors 
du pus. Si on y remédie sur-le-champ ; les. 
sujets réchapent ordinairement ; mais 
si la maladie a été négligée ; les matières 
se corrompent dans le poumon; leur s6- 
jour entraîne la suppuration et l’ulcère de ce 
viscère qui se remplit de pus, et ne peut par 
. conséquent attirer à lui aucune nourri- 
ture, ni se débarrasser per l'expectoration : 
alors la suffocation et l’étouffèment vont 
toujours croissant , jusqu’à ce que les era 
chats remontent en haut de la poitrine, et 
que le râle se déclare. La fin arrive quand 
le poumon est totalement rempli. 

. 38. L'empyème à la suite de catarrhe de 
la tête, quand la fluxion de pituite se porte 
sur le poumon, s'établit d’abord lentement ; 
il commence par une petite toux sèche, sui 
vie de crachats un peu plus amers que-fle 
coutume , et quelgnefois avec une chaleuf 
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médiocre. La maladie faisant des progrès, 
le poumon s'irrite et s’ulcère intérieure- 
ment par la pituite qui s’y dépose et s’y 
corrompt ; on ressent alors un poids dans la 
poitrine et de vives douleurs dans le dos : 
les accès de chaud que l’on éprouve locale- 
ment, deviennent beaucoup plus intenses 
et plus fréquens ; et tendent à devenir con- 
tinus en se communiquant à tout le corps. 
Le poumon excité le premier, devient un 
centre de fluxion vers lequel les humeurs 
s’écoulent, surtout la pituite de latête, qui 
s’échauffe à proportion , ainsi que les autres 
parties ; bientôt la suppuration se forme in- 
sensiblement ; l'expectoration devient plus 
abondante ; les matières sont plus cuites et 
plus épaisses , jusqu’à ce que par les pro- 
grès de la maladie, on crache entièrement 
un pus sans mélange. Alors la fièvre est plus 
aiguë, la toux devient aussi plus forte et 
plus fréquente, le dégoût s’accroît; enfin, le 
ventre se relâche; et il survient des troubles 
d’entrailles, surtout à cause de la fluxion 
de pituite qui s'écoule de la tête, Lorsque 
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la maladie est parvenue à ce degré, elle est 
mortelle, à cauge de l'abondance du pus 
qui engorge le poumon et le corrompt, et 
encore à cause du flux de ventre excessif, 

57. La suppuration du poumon se déclare 
aussi après la rupture d’une veine, à La suite 
d'efforts ou de fatigues. L’hémorragie est 
plus ou moins forte, suivant la grosseur du 
vaisseau ; le sang que l’on crache est Aussi 
plus ou moins épais. Si la veine ne se res- 
serre promptemeut, le fluides’épanche dans 
le poumon , où il se corrompt et se change 
en pus; dans Ja suite, on l’expectore tout 
pur, ou on le rend mêlé de sang : ce dernier, 
quelquefois paroît séul ; lorsque la veine 
est plus pleine.et plus grosse , il survient un 
vomissement de sang très-abondant, à cause 
de la pléthore; ensuite le crachement de 
pus succède à proportion de la pituite qui 
s’y joint et se putréfie. 

38. Si la maladie.est bien soignée dès le 
‘commencement, avant que l'hémorragie | 
ne soit trop forte et que l’ouverture du vais- 
‘seau ne se soit trop agrandie; pourvu que 
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le sujet ne soit pas exténué, ni réduit à gar- 
der le lit : toutefois la maigreur de la tête et 

la colliquation générale n’ayant pas encore 
commencé àse manifester, la guérison est pos” 
sible. Si, au contraire, celte affection est né- 
gligée ; le malade, après avoir éprouvé ces 
divers accidens, avec les symptôines précé- 
dens ou la plupart d’entre eux, périra ainsi. 
que je l'ai dit précédemment, soit tout-3- 
coup, soit lentement, après plusieurs vo- 
missemens de sang réitérés. 
. 89. Lorsque la veine ne s’est pas ouverta 
entièrement, mais qu'elle a.été seulement 
tiraillée fortement, elle deviens alors sem- 
blable aux varices. Si la lésion est subite, 
on éprouve aussitôt une légère douleur sui- 
vie d’une petite toux sèche : si l'on n’y fait. 
aucuneattention , le mal faisant des progrès, 
on crache d’abord un peu de saug noir; puis 
02 en rend davantage; eelui-ei est.sans mé- 
lange, et est. bientôt suivi de crachement 
de pus : on éprouve alors tous les symp- 
tômes dont j'ai parlé. Si vous voulez obte- 
pir, lu gnérison , il convient sur-le-chemp. 
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de faire une saignée aax deux bras , et de 
préscrire la diète, au point de dessécher le 
sujet et de le rendre, pour ainsi dire, ex- 
sanguin. Les veines des parois de la poitrine 
sont quelquefois tiraillées, comme celles de 
la plèvre. Lors donc qu'elles ont souffert une 
viotente distension , elles deviennent vari- 
queusesetformentdes élévations ou tameurs 
internes. Sionles néglige, ce sont les mêmes 
accidens que les précédensqui sont à craindre; 
en cas de rupturespontanée, il survient un 
crachement et quelquefois un vomissement 
de sang ; la suppuration se déclare ensuite, 
et ordinairement la mort y succède. Maïs, 
si On a fait ce qu’il faut dès le commence- 
ment, les veines s’affaissent sur les côtes et 
ne forment plus de tumeurs du côté de la 
plèvre; au contraire elles se resserrent et 
s'aplatissent. Telles sont les diverses causes 
de suppuration du poumon, les accidens qui 
surviennent et leur terminaison. 

: XL. 40. Le poitrine est aussi le siége de 
Pempyème ou supparation interne, à la suite 
de causes fort différentes. Premièrement , 
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raroc. Tbv abroy de rpéroy voûroy, xai tu &v 
2$ mhevpo phibia mare, Gox Ésu axpén ho 
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qaand La pituite flue abondamment de la 
tête et s’amasse dans da poitrine , où elle se 
corrompt et se chauge en pus. La euppara- 
tion paroît surivat le vingtet amieme-joar. Si 
on donne la soevusse, on entend la fluctas- 
tion du pus renfermé dans la poitrine, le- 
quel alors vient frapper les ‘oûtes. Quaml 
en apphque le fer on de feu , ayant que les 
matières aient dégénéré , on parvient àsshz 
souvent à sauver Les malades. 

49. 1 y a aussi des .empyèmes à la suiée 
des fortes pleurésies, quand la coction des 
éradhats: n'a point été suivie d’expectors- 
tiun , dans les jours critiques ; et que da pi- 
tuite et la bile se sont fixéessur la plèvre , où 
il s’y établit ane ulcération. Lorsduwe celle 
ci est une fus formée, la chaleur attire 
la pitaite des parties -envirensantes; la 
putréfactiou eurvemant, on crache alors 
beaucoup de pus. Quelqueteis les weines 
les plus proches versent abondarmment du 
sang, qui se putréfie et se change en pus. 
$i la maladie est bien soignée sur -le- 
champ, oh peut espérer de sauver les ma- 

It qe 
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lades; mais si elle est néglipée, la mort 
y succède ordinairement. 

42. L'empyème survient aussi à la suite 
de fluxion catarrhale pituiteuse de la tête, 
lorsque l’humeur se fixe sur les côtes et s’y 
corrompt. Tout le côté est ordinaitement 
brülant ; on y éprouve des douleurs, comme 
dans la pleurésie. Lorsque la suppuration se 
déclare après des travaux excessifs, ou à la 
suite d'exercices violens ; de quelque ma- 
nière que se fasse la rupture d’une veine, 
soit dans le dos, soit dans la poitrine , Île 
crachement de sang ne paroît pas toujours 
sur-le-champ. Il ÿ a seulement un tiraille- 
ment daus les chairs; lequel est bientôt suivi 
d’épanchement d’une sérosité un peu li- 
vide, dont ne s’aperçoivent pas d’abord les 
sujets doués d’une excellente complexion ; 
ou, s’ils s’en aperçotvent, ils n’y font aucune 
attention ; mais lorsqu'ils sont tout-à-fuit 
arrêtés par les progrès du mal; ou par la 
fièvre , au point de maigrir beaucoup, 
à la suite d'excès de boissons. pu des plai- 
airs de Vénus, ou par toute autre cause, 
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les chhirs déjà meurtries et desséchées, atti- 
rent l'humidité des veines et des parties 
voisines. 

45. Tandis que la fluxion se forme, les chairs 
se gonflent et l'inflammation s’en empare. 
Ces sujets éprouvent alors une douleur 
légère et de temps en temps une petite tonx 
sèche, qui ensuite, à proportion qu'elle 
s'accroît, attire une plus grande quantité 
d’hameurs. Alors la douleur augmente et 
rend la toux plus fréquente : les crachats 
sont d'abord un peu purulens et quelquefois 
livides et sanglans, puis progressivement, 
ils se changent en pus. Celui-ci provient 
originairement des matières livides épan- 
chées dans les chairs : on’ éprouve alors 
une douleur aiguë, de la fièvre et une toux 
vive et fréquente , qui entraîne du sang, à- 
peu-près pur, et ensuite du pus. 

44, Siles matières séjournent long-temps 
dans la poitrine , la chaleur locale augmente 
et s'étend universellement; mais elle do- 
mine surtout dans les parties qui environ- 
nent l’abcès. Elle détruit et fond les bu- 
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meurs ; les parties supérieures en envoient 
une portion à la poitrine, où déjà le pus qui y 
existe forme le pus; tandis que la fluxion en 
attire une plus grande quantité vers le ven- 
tre, et quelquefois y occasionne des troubles 
d’entrailles, d'où résulte ensuite la diarrhée 
qui tue les malades. Les alimens sont rendus 
sans être digérés ; toute la nutrition est ainsi 
détournée en pure perte : l’expectoration 
pe fournit point un pus homogène , ni bien 
égal. La chaleur concentrée vers le ventre, y 
attire toutes les humeurs. Il ne reste plus 
que les crachats, qui en remontant à la gorge, 
produisent le râle et la suffocation. La diar- 
rhée entraîne la chute des forces , et donne 
la mort. ; | 

45. Dans tous ces cas, la fluxion de pi- 
tuite de la tête , est un des accidens les plus 
graves, parce que cette cavité qui est la plus 
élevée , étant échauffée par la chaleur de la 
poitrine , attire alors de toutes les parties 
du corps la portion de pituite la plustenue ; 
tandis que ce qu'il y a de plus épais se pré- 
cipite: savoir , comme il a été dit, une par- 
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tie dans la. poitrine et une autre dans le 
ventre. Lors donc que la tête commence à. 
être attaquée de cette fluxion, et que tontes. 
les parties du corps s’exténuent, on ne. 
peut espérer la guérison, même en cautéri- 
sant; car le flux continuel des humeurs vi- 
ciées, l'emporte sur le soulagement instan- 
tané, qui provient de l'évacuation du pus. Il, 
résulte de tous ces maux, que les chairs se 
fondent plus qu’elles ne senourrissent par les, 
alimens que l’on prend. 

46. Tous ceux qui sont dans cette posi- 
tion, à la suite de ces maladies, succombent 
assez rapidement; quelques-uns seulement 
 Jlanguissent plus ou moins long-temps. En 
effet, il y a des différences relatives à. 
chaque individu, à chaque âge, à chaque 
saison , et à.lel ou tel symptôme, suivant 
la même affection. Il x a des tempéramens, 
qui peuvent supporter des accidens dans 
les maladies, auxquels d’autres ne peu- 
vent résister. Il n’est donc pas possible 
de limiter exactement le temps qu doit 
précéder le terme fatal. Le moment oj se. 








162 DES MALADIFS. 


forme la suppuration n'est pas aussi cif- 
conscrit qu’on le pense commannément ; 
car les armées et les saisons diffèrent les unes 
des autres. Si l’on veut juger d’une manière 
précise et annoncer ce qui doit arriver, on 
ne doit pas ignorer que les sujets attaqués 
d’empyème qui éprouvent les maux pré- 
cédens, périssent én général dans toutes les 
saisons, tandis que d’autres au contraire 
guérissent. 

XIT. 47. Il se forme aussi des suppura- 
tions internes dans le ventre, outre les dé- 
pôts externes entre les muscles et la peau, 
qui proviennent tous d’un amas de bile et 
de pituite. Il y a aussi quelquefois des sup- 
purations à la suite des spasmes , lorsqu'une 
veine fortement distendue se rompt. Le 
sang extravasé se putréfie et se change en 
pus ; ceci arrive de même, lorsque les chairs 
sont violemment tiraillées ou meurtries : 
elles attirent le sang des veines , qui s’y cor- 
rompt et y occasionne la suppuration. S'il y 
a des signes évidens, il ne s’agit plus quede 
donner issue au pus, pour obtenir la gué- 
rison. 
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48. Si le dépôt se rompt tout-à-coup in- 
térieurement, le pus ne s’épanche point dans 
“toute la capacité du ventre , ainsi qu'il a étè 
dit, à l’occasion des abcès de la poitrine; 
cela ne peut arriver d’abord; mais, ainsi 
que je le démontrerai, la matière est con- 
tenue dans un Æist, ou dans un tuber- 
cule qui a suppuré. Quand même on en au- 
roit des sigaes évidens, il seroit bien diffi- 
cile de s’en assurer , la secousse de la poi- 
trine est ici inutile : on le connoît plutôt 
par les douleurs internes qui désignent l'en- 
droit affecté ; on ÿ appliqueimmédiatement 
des cataplasmes de terre glaisc, ou tout 

. autre corps à-peu-près de là même nature, 
qui s’y dessèchent assez promptement. 

XIIL 49. L'érysipéle se forme dans le 

poumon, lorsqu'uneardeur excessive attaque 
ce viscère, soit à La suite de fortes chaleurs, 
de fièvre, de fatigues, soït à cause de l'acri- 
munie ou du défaut de mélange des humeurs. 
L'ariditédes fibres attire lesang dans le pou- 
“mon, surtout des gros vaisseaux les plus 
proches, et de ceux qui s'appuient sur lui; 
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quand la fluxion est une fois formée, on 
éprouve une fièvre aiguë et une toux sèche, 
avecuye pesanteur dans la poitrine ;unedou- 
leur aigué occupe la partie antérieure du tho- 
rax et se fixe surtout à la partie postérieure, 
vers l’épine du dos, à cause des gros vais- 
seaux, qui ydéveloppent le plus de chaleur. 

5o. Les malades vomissent des matièressan- 
glantes ou livides ; quelquefois, ils rendent 
de la bile ou de la pituite. Il leur survient 
des défaillances fréquentes, à cause de la 
métastase subite du sang, dans les grosses 
veines. C’est même le signe le plus évident, 
avec une forte fièvre, continue. 

51. Si dans l’espace de deux ou trois jours, 
ou quatre au plus, il se fait un changement 
spbit par le transport du sang de l'intérigur 
à l'extérieur; ordinairement la guérison en 
est le résultat ; maÿs, ai la métastase n’a point 
lieu, il y a décomposition et suppuration, 
ce qui est suivi promptement de la mort; 
parce que le poumon entièrement gorgé de 
pus se putréfie en peu d'instans. | 

53. Il n’en est ainsi, qe lorsque la métas- 
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tase se porte de l'extérieur à l’intérieur ; dès 
qu'elle enveloppe entièrement le poumon, 
tont espoir de guérison est impossible. 
Car toutes les fois que par son extrême 
aridité, cet organe a absorbé les humeurs 
viciées, non-seulement il ne leur fait éprou- 
ver aucune altération; mais encore il ne 
peut plus rien recevoir, ni se débarrasser 
par les voies supérieures : alors la chaleur 
réunie aux humeurs est la cause de la putré- 
faction qui s’en empare. 

XIV. 53. Les tubercules qu vomiques 
se forment dans le poumon de la manière 
suivante : la bile et la pituite se réunissant 
sur un seul point, se changent en pus. 
Tant que ces humeurs sont dans un état de 
crudité, elles occasionnent une douleurassez 
légère; mais lorsqu'elles subissent la coction, 
on éprouve une douleur aïguë à la. partie 
antérieure et postérieure de la poitrine, avec 
une chaleur fébrile et une toux assez forte. 

54. Si l’abcès se mürit et s’ouvre promp- 
tement,. et si le pus en se portant vers les 
roies supérieures, est totalement évacu 

I . 8 
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par les rachats, pourvu quéle kyste se res- 
serre ét se désièthe, la güdtisoh 6ere com 
plève. Mais s’il vrrive thalgré la prof 
maturation et l'ouverture dur dépôt, que R 
foyer'ne se détérgé point, et'jtie 36 Else 
tubereule continue :de rendre du pus, ‘k 
maladie sera mortelle. 

55, Lu pituits dé le tête et des nëtres 
pareius du corps, Rue continnellement vers 
la poche purulente ; s'y corrompt et fourait 
à la suppuration et-ttx cfüchats, jusqu'au 
terme fètal qui atrive, lorèque ke flar de 
ventre s0 déclaré, sinsi que dans ls ce 
précédents dontil x été faic mention. Les 
malades éoütintient de vagues à leurs 
odotpations et dé s'étitrétenir d'sflaires:, 
jasqu'h ce qu'il solent entièrement dessé: 
chés et privés dé ehalétir natutélle, Eà 
effét , toutes les plus petites veines s'obli: 
férent , tandis que le sang ét constinie pr 
l'ardeur dela fiüvre. Céci arrive aussi à r#i- 
soni dé Là pravité, de la longueur et de la 
cohtintiité de la maladie, à laquelle & 
téunistent duélquefhis d'autrés afliotions 
particulières. 
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ve nel dvaËnpavIn, dyene yiperai mavrslüc. 
dv db feyg piv bre réiqa, moi rem, aui 
évnnaSalpnre, aroEnpavd nv 05 mavraract 
per dévrra, dAN aûTo &p’Écœurod To pÜua aux» 
didoï ro nüvv, OX fuov Todre. 


vé, Kat fe xegulñs 0 mai roù GAkou 
vouaros phéyua xarabpéo ës To pÜux, ehme- 
ral re xai nüov yiverat, ai mrûsrat, de où 
épdpn. Aragdciperar dE Üno yaçpbs puslons, 
Gp” Dvrep xai mi Tüv mpoadey elpnrat. Asg- 
anvsvpévou 76 auToU di pporéorTos TvTa 
xpipata bpabôts coq voi bv @ mp XPÔvY) 
énonpaiverai-ts «ki amofuyerar Éyuuba Ta 
phbux rés ivt gopari rate, RTE TOÙ ajpde 
rec dadeéut énsexzumévou dd mupsreb: iviors 
de vrd -ypôveu ré whñdtes, Lai deyitios The 
véto ruzi sav Évcévren- nav, al 56 ae 
Citrpivepévw. 
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ve. Hv dé ph dÜynrasroldoù ypévou fœyrisau, 
pate GRO TauTouaTou, pate ÜTd papa, 
mxeTa Oo aa devov ro OJUVÉUY LS YUpÉRY , ka 
agitinç, at Pnxoc, at TUPETUY, ai àÇ Ta 
roXa dixpSsiperas. Hv de Fdn slerruauéve 
*at xuvoredéi iôvee payñ ro nüov, oùd” oùre 
px avapspouaiv, aXa diapdsipovras Tpére 


rouge. 


ve. Hv dE payh pv dre réyicx val mexav- 
95, nenavIey dE-ÉxyvIN ért Tac ppévas vo 
mod A0 Gbrou, To napautixx doxéce uEv por 
tivac mpoïovros de Tob ypôvou, Mv pév avar- 
Tom nav, ai à xoûn,) év À To nUoc, 
wpodnion Te xai avaënpavôn, Vymc yivsras, 
Hv dé 5 ce ApôvVOg mhelov yévnrars rai œdroc 
do devécepos, xai &vanrüoa un duvnrou, &ÀÂ& 
xav0n, à TUnIN, xai To RUOc bé, Fapav- 
tira pev xal OUT Ên Tu Joxéet puy yeyovévar 
npoïbvro de roù ypévou dixpIsiperas Rd rüv 
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56. Lorsque l’abcès ne peut s'ouvrir assez 
promptement, ni de lui-même, ni par les 
médicamens ; les malades succombent ordi- 
nairement à la suite de fortes douleurs, de 
dégoût , de toux et de fièvre, et finissent 
par la phthisie. Si la rupture de la vomique 
est trop lente et n’arrive que lorsque la mai- 
greur et la foiblesse devenues excessives, 
ne permettent plus aux malades de quitter 
lelit, on ne peut avoir beaucoup d'espoir 
de les sauver ; ils périssent ordinairement, 
ainsi que je vais le dire: 

57. Si le dépôt s'ouvre spontanément, et 
si une matière bien cuite et homogène, 
s’épanche sur le diaphragme, il en résulte 
au même instant un soulagement visible; 
pourvu que dans la suite elle s’évacue entiè- 
rement par l’expectoration et que le foyer 
de l’abcès se tarisse et se dessèche, on peut 
regarder la guérison comme possible; 
si, au contraire, la foiblesse fait des pro- 
grès rapides, au point d'empêcher l’expec- 
toration ; si, dis-je , avec le fer ou le feu, 
on donne une issue extérieure au pus, on 


174 DES MALADIES. 


obtiendre d'abord un mieux apparent; néan- 
moins avec le temps, la phthisie surviendra 
ainsi qu'il a été dit précédemment. 

XV.58. Les tubercules dela plèvre, eomme 
ceux du poumon, sont engendrés par la bile 
ou par la pituite, à la suite de violens efforts, 
lorsque quelque veine violemment tiraillée 
se distend sans se rompre entièrement ; 
mais si la rupture s'est faite en un seul 
point, le sang qui s'épanehe se putréfie et 
se change en pus. Quand c'est nue grosse 
veine qui a souffert une violente distension 
intérieure, on y ressent d'abord des hatte- 
mens et des douleurs; après mn certain 
temps, le vaïssean epntinue d'envoyer le 
sang eux chairs ; celuiei s’'épanche, se pu- 
tréfie et se change en pus. Les chairs deve- 
nues ainsi plus douloureuses, attirent plus 
de sang des veines et des parties voisines ; la 
suppuralion s’y établit. Lorsque Jes doy- 
leurs sont moindres , la suppuration est 
plus lente et à proportion plus bible. 

XVI. 59. Quand des spasmes moins vio- 
lens attaquent les chairs ou de petites 
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aëtTév, Up DUTEP Mai Év TA. MANTN SIPNTRE. 


va. Ev dE 75 nhavoÿ yinerar pis pÜuate, . 
xai eno phéypatos, vai amd yoÂË, 4aT& Toy 
auto Àdyoy, voïguy éy T@ mhebuoute livrer 
dE xaù An 0 Tv TOUS, DxôTAU TE Toy phe6iov 
craoJEv payn pn Payn de ravrelàç, aX}& 
cxddov év abr@ yévnre. Hv pév oÙv payñ, 
FMPAUTULX F0 aux, Fo Emyuv Êx TOO qde- 
Gioy, gnretai re nai éxnver. El dé omédav év 
r$ phsGig gérer, coûte xat” dpyàc pév Ddu- 
vpv TE. KapéYEL na ques” Tpoiovroc Ê8 Toÿ 
xeôvou deadidot à phé roù ahuarec êç Tr 
cdaxs, vai TODTO GuTÔpaYOY Év 1Ù Gris 
moas yiverar, Kara Toy avray. ÔE }67ov zai % 


qapé, fv piu ados nouéga, rÀé y ze Ty 


aipatos lues ëc ÆQUENy Ex FOv ÉYYURÉ TN 
puégv, ah mapaypape berÿen Av dé eco 
OMEGA sxodairepéy es ak use aol ExFVR 
»Ÿ. Eviour dt y xOTav aoDsvét yévnrar 
ta gräauata êv Thoccapltv, À êv Ta phebiv, 
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oùx éxrviouerer, GXÀx yiverar æynuata no- 


- Auypôva, xat xahéouce pnyuata Kat oxôax 


p6v Év A capat yiverau, QOe yivstat” OxÔTEY 

4 ? L: = LR > = L. 
capË novéon ti, h anasdetou, h rAnysioa, À 
ŒÂote nadouda yévetar , Gen:p Tporirov 
reMdvn, oùx ethepeveï œiuate , aka ent ve 
xxi UJapéi, nai ToUTe Ohiyo. 


E. Oray dé UrepEnpavSn pä&l}ov Toù sim do 
Toç, Max Tspualiveral Te «xt OJUVNV TapEYEL, RE 
EAxer êçg ÉœuTnv «ro TOY phebiov xx ApROV TÈV : 
RAnciov To bypov. Kai oxGTav drepuypav In, xt 
Guro abro ro byphvdrepSapuav IH ÜT” adTüs vüe 
caprdc, axidvatat &væ To aux TAV, LV REP 
cipuo In. Kat palhov dn re oxidvaras Ëç Tac 
PhéGas, h àç Tac aépraç. ÉÂxouoe yap ai phé- 
ce pakoy Toy caprüv. Élxouct dé xaù ai 
céprsc. Oxdrar dE ëç mod dypov, To êv rü 
gopare, Ohiyoy To «mo This Capxos EAXUGIN , 
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veines, il n'ya pas de suppuaration à craindre; 
mais on éprouve alors des douleurs lentes, 
qu'on nomme des déchirures. Voici ce 
qui se passe dans les muscles : toutes les 
fois que les chairs sont froissées , ou tirail- : 
lées, ou blessées ou meurtries d’une ma- 
. nière quelconque , ainsi que je l'ai dit, il 
n’y a qu’un moment, elles deviennent li- 
vides; ce n’est plus le sang pur qui les pé- 
nètre, mais seulement la sérosité en petite 
quantité. | 

60. Lorsque l’humidité qui entretient leur 
souplesse s’est dissipée en plus grande pro- 
portion qu'à l'ordinaire, alors elles s’é- 
chauffent et sont douloureuses. Elles atti- 
rent ainsi la portion la plus fluide des veines 
et des muscles environnans. Cette humidité 
surabondante se dissipe ensuite par. l’excès 
de chaleur, qui la dissémine dans toutes les 
parties dü corps, de la même manière qu’elle 
est attirée intérieurement ; quoiqu'elle se 
dissipe bien plus facilement par les veines 
que par les chairs ; cependant ces dernières 
jouissent aussi de l'absorption. . donc à 
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raison de la quantité des humeurs qui sont 
absorbées généralement, il n’en parvientque 
très-peu dans les chairs ou les muscles, les 
douleurs y deviendront insensibles ; la eou- 
leur livide s'effacera, avant qu’une maladie 
se soit déclarée; et avec le temps, la santése 
rétablira. 

61. Lorsque les muscies sont besueoup 
plus pénétrés de chaleur que de coutume, 
la fluxion des humeurs s’y porte ; ils de- 
viennent alors douloureux. La partie du 
corps où s'établit la fluxion est celle où les 
hameurs se fixent; on y éprouve une 
douleur aiguë. On a cru que les ruptures on 
déchirures , pouvoient donner lieu à une 
métastase ; maïs cela ne se peut ; toutes les 
lésions semblables ont la plus grande analo- 
gie avec les ulcères. Les humeurs se portent 
rapidement des chairs dans les veines ; lors- 
qu’elles s'y sontéchauffées et épatssies plus 
qu’à l'ordinaire , des douleurs s’y déclarent 
jusqu'à ce que le flaide épanché soit assimilé 
aux autres humeurs, pour La consistanes, et 
pour le degré de froid ou de ‘température 
naturelle, 
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alloy yévstas xai GyaOvuny.xgt MvTl yevo- 
en2 070$ JiviFa vytis To xPéue. . 


ba. Üv dé dixSeppanIÿ ee pallorn cap£, 
«ai dipüen rdéoy To dypov, Gduvnv rapéyer. 
Kat, 077 &v ToÙ aopxTos ar” aÙtñe apuaon 
za tararnpién, GdUunv mrapéye hein Kai 
doxévuaiv Ë Eveoc œbToiar Fd prypa paugévar. 
To dé, oÙx quuçév. Eyyvréro dé Elueôg équv, 
brôda voudra vai AXle. To [06] érè CET 
‘capxè dypov dioau dia riv pMbiuv, Oray dé 
dtadsp pars te xai de , xal Jivata 
she, xoek OUvnv Fapigues 4ç" àv gémaras 
uorov +5 ko vypo, 4at@ lencéemee nai 
Yrypirure. 
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6: Orôa de àv roïar phebiouse yivstat, 
[ode yec.] adro pev ro pléGiov oxôcoy ês- 
RaTJAL, LATA Yopny pévss, Orav dE cru IG. 
Zrärau de Ürd môvou xat Binç”. yÉverau oloy 
xpo6ç. AtaSeppaiverar JE xt EÂuet êç émuToy, 
voréda rev dyphr. H dé voris, ëçev éd x0Xñ6 
xai phéyuaroc. Kai oxôTav puy If TO, re alux 
xai ro Uypov, To m0 TNç CAPxOÇ, TAYUVETU 
To alux, xai moXamnalos abTo éwurod raÿ— 
on, À dv n pArŸ tuyxévn Ecraouén, xai vo- 
GUEGEpov VÉvETaL, HAL CATIMUTEPOY TU ÊTRE 
xéov. Kai bx6tav mhéov yévnras, peravéçn To 
rhñpoua, 7 &v TÜYN, xat OJUvnv TApÉYE 
dbsinv , ze évlouTe doxésiy TO phyux éwuroïior 
peracivar. Kat, Av TÜyn, &ce ëç TOv Qu 
pericävar, Papos te êv Th yeupi rapéyer, xai 
vaprns xai vodpinr. Kai hv pêv ëc rnv phéGz 
CXUPIN À Ês TOV DUôv Te Kai OV VOTOY Téi- 
V0, RaûsTa à Éd Tapayphua ds TA MOXM 
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XVII. 62. Quant aux veines, quelle que 
soit leur distension, elles ne changent point 
de position, mais elles peuvent éprouver 
des tiraillemens ou des déchirures par de 
violens efforts et par des fatigues excessives ; 
alors elles deviennent semblables aux va- 
rices. Il y survient de la chaleur qui attire 
comme une rosée d’humeurs, principale- 
ment la pituite et la bile avec l'humidité 
des chairs, qui en se mélant au sang l'é- 
paississent dans l’endroit où la veine est 
distendue, de manière que ce fluide s’altère 
et se ralentit beaucoup. Lorsqu'il s'y est ra- 
massé en trop grande quantité, et que la 
pléthore se transmet de ce lieu à un autre, 
on y éprouve une douleur aiguë ; en sorte 
que quelquefois, on a cru que les tirail- 
lemens ou déchirures avoient pu se commu- 
niquer d’un lieu un autre; s’il arrive par 
exemple que la métästase se porte vers l’é= 
paule ,’ on y réssent alors une pesanteur 
avec un epgourdissement et des crampes 
dans le’ bras. Mais si le sang rentre dans les 
veines , et se fixe à l’épaulé et au dos ; urdi- 
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mairement les douleurs s'apnisent sur Île 
champ. | 

65. Les spasmws attaquent anssi log mus- 
cles ou les chairs, lors de éatigues, de 
ehates, de plaies, d'efforts pour lever de 
pesans fardeaux,ou d'exercices violens:00ca- 
sionnés par la palestre, ou par toute autre 
cause œmblable. - 

XVHI. 64. Ceux qui ent été blessés par 
une rondache, par un poigasrd où un jave- | 
lot, sont aussi sujets à l'empyème; tant 
que la plrie extérieure resle queerte, el 
que d'air de ja respiration communique Îi- 
brement par la plaie avec la blessure an 
ciemne; c'est une voie qui sert à ka rafeut- 
éhir , à La dégager de la ohmlenr interne ,:et 
à la débarresser facilement du pus et:dps 
autres matières. Si La plaie se ferme inté- 
rieurement et extérseuvement, ka guérison 
ot complète; mais .si elle se cicatrise sn 
dehors et non au-dedans ,ilen résulte alors 
uncempyème ousuppuration interne. Quei- 
que la plaie se ferme des deux oôtés à la 
Lois ; si le cicatrice igterno-est foible, l'ox- 
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Ey. Léverou de amdouara xxl amd mévev 
2at RTOULATOV, XAL AT RÂANYAÇ, xAt HV TU 
dy oc pébov aipnrou, xai ar Jpouov xai n&- 
Ânç, xab TOY TOLOUTEY TT V. 


Ed, Ouôgos dé énd Tpopiruv uruor yivov- 
rœt, h ro doparoç, à Éyxspidtou, À robtu- 
paroç Ée TpuTüor, Téuç pv Av Eyn rd Eos 
fo dvenvonv va ro dpyaiov epÔUA, TaÛTR 
rs ro duypou éréyeres ég” Éwvr0, xai To Jep= 
poy 4p° fuuren raûtn pinot, xat Gronadai- 
pero ebuokmge To nüov, «ai dù pv te ado. 
Kai ÿv pév ÜyravIn T0, T6 600 2al Fo Sem 
Quoù, Uyme JET mavtehügs Hv dé +0 
pv Tu byuln, To dE qu ph yo) 

Œuruos yheras Kak Av Vysevdÿ pév 0pob 
| malro Fou rai vè éba, à dé oÙn Con -&c- 
Jevns yévaras , xx tonyin xai medvn, 
._&velxodrau éviore, xat Os ÉUTUoc yiveres. 
Avchroüra dE rai üv re ovion nov, xai fiv 
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AsrruvI, xai y phéyua à yon mpoç Th oÙXY 
RpOTRAYN, Kai Nv voUTw étépn Anpdci Mn- 


TUvIR. 


Et. Oray dE yévmrar Euoç, fiv ce cûTu, xv 
re rpoouppun To ÉËu To ÊGu, JUN TE Tapé- 
que dEcinv, ai Prya, nai nupetôv' xai thv 
re VE éréyerat adro émurS To EXO, dia To 
néov ré [xai] Sepuorepov etvou. Kai xdTo àp” 
éuvToù amonvei To Sepuov, xx To mÜov amo- 
xaTaiperou, ka mpocemtpeteral re dix mhsio- 
voç, nai oyolairspoy Üyuaiveræ. Evéore d 
oùd” vpétera, H yap cape, rô, re Eos Ùro 
TOU xaUUaTOG, TOÙ Ev M COUT, Ebaras xai 
Urepuypaiverau , ce un Juvdada phTe Enpa- 
JAVA, HAUTE CAPXOPUNORE, MATE Uyeav Tr var 
| aXŸ, oxérav à Apôvos mpoîn, rekeura réciyar 
ta roixras À ak êv TA mpÔGIEY stpntas. 
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terne paroïssant inégale et livide, alors 
la rupture s’en fait intérieurement ; le pus 
s’épanche et forme un empyème. La rup- 
. ture arrive aussi quelquefois, à la suite des 
graudes fatigues, lorsque La cicatrice in- 
terne s’anäneit, et que la pituite et la bile 
s'y portent, Le thême accident peut aussi 
succéder à une autre cause violente. 

65. Toutes les fois qu'un ulcère s’est 
formé, soit dé catte manière, soit après que 
la-plaie s'est fermée dés deux côtés à la fois; 
on y ressent une douleur aiguë; id y a 
toux et fièvre. Cependant la blessure en 
s’ouvrant de-nouveau, se rafraichit d’elle- 
même , après: que la chaleur s’y étoit con- 
centrée et s’en débarrasse extérieurement 
ave le pus. : lé traitement est ici très-long, 
ethgñérisontrès-difficile,quelquefoismème 
impossible. H'aryive en effet, queles chairset 
luplaie éprouvent la.coction par la ebaleur, 
quisattine en:set endroit les humeurs, d’où 
1L réshlte qu'on .nepeut. paryrenie à dessé—. 
cher laplpie; à l'invarner sta le guéri. Les 
malades, après‘ avoir langui très - long- 

118 8*. 
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temps, périssent avec les DEP pré- 
cédemment indiqués. 

XIX. 66. Lorsque ces sortes de blues 
ont entraîné la lésion de quelque veine un 
peu forte, le sang s’épanche dans la poitrine, 
s’y putréfie, et y forme du pus, Si on l’ex- 
pectore entièrement, tandis que la veine 
qui a été lésée se referme, ainsi que la 
plaie, au-dehors et au-dedans , la guérison 
est complète. Mais si la plaie intérieure ne 
peut se-cicatriser, ni la veine se refermer, 
celle-ci continuant de s'ouvrir de temps en 
temps, soit qu’il survienne un vomisse- 
ment, soit un crachement de sang, il y a en- 
suite putréfaction et suppuration ; la mort 
en est ordinairement la suite: tantôt elle ar- 
rive subitement, dans le premier cas, tantôt. 
lentement dans le second, en succédant à la 
phthisie, ainsi que je l’ai dit précédemment. 
Il est arrivé aussi fréquemment aux sujets . 
qui ont eu quelque veine blessée, à la suite. 
de plaie, de fatigne ou, d'exertice violent ,l 
ou par toute autre £ause , quoique sans” 
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E. Hv 8 cûyn, des rpoTivai re vüv pAbioy 
tüv ra YUTÉpON , xaiËCu pu ro «lux nat cuwf, 
Éuruou yivsra. Kat fv pv oëro +0 nÜov 
rruo Th ma, mal n PAL à cerpanévn ceyvoh, 
“tal ro Edroc éprarIñ xai To Eve xai To Ge, 
dyths yiver ou ravrekäç. Hy de ph dévnra pare 
To EkxoÇ guppuñvar rh Evdoy, pare M pit cer 

vod Tvae à Terpuuéyn, GAV ŒÂlote at ÆAdote 
avadudot aix, xat NV pv Tapaurixæ êuén- 
TA, XAt MTUNTA, À Xi CNTNTAL, XAL TÜOV 
mrüntat, dexplaipsrar wç Ta mo1x, à rapaue 
Tézx épéov alua, h ÜcEp® ypôvm, 0 y —xal 
ëv Th mpocdev elonrat, dep IepômEvos, [od- 
dd dé, Boo ri rüv psbiuv Écu Tirposzov- 
Tau DrO TPURATOY, N ÙTD TIVOY Hô, À 
Yopvaginov, h DT” AO TOU, OXÈTAY UpEUT 
Lai doxén Dyueç Eve To pASGLoy, GvappnyvuTas 
étépo ypôve. Avapéryuvtes 05 Dro Tüv adTüv, 
Vp dvrip nat moda des résyet. 
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Et. Oxôtav dé dvabpayh, ainoppoet, ‘nai 
rapavrixa arolkuvra, éuéovres alua ol) 
re xat nollaugç, h ŒAlote jé Te xai &Xdote 
alua épéoudc mpoaparov. Ilüov de nruovrec ava 
récay Auépny roÂÀdv r6 xai mayÙ duepdIaäpnaav 
TPOTE TOUT, À raparAndio, a xai Év 
. thoc ŒAdnac vobaousey slpntas. 


En. Toioe dé Tara Ta vouanuara Eyovar, 
xx 0oa vouata iapépet, c TO EURETEcÉpuX 
Ts anra)}dage xat JuoreTecépu. Avap Ts 
JAP YUVAROG, VEËTEPOG YEPATÉPOU Kai YUVR 
veutéon malaorépns. Kai mpoç ToUTouotv, À 
Te @pn Toù éTeoc, év 7 &v vogéwoL. Kaihv éE été- 
pre voucou vouañcwauv, À ph éEétépnç. Auapépur 
de xai na dmua re namuaros mébov re xai Édag- 
cov, xai Ypo YpuTos, xai Onparnin Jeparninç. 
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aucune lésion visible, des ruptures ou des 
déchirures, au moment même d’une santé 
florissante. 

67. Lorsque l’hémorragie est considéra- 
ble , ces sujets périssent sur le champ dans 
un vomissement de sang : ou bien, il leur 
survient seulement de temps en temps, un 
crachement, à mesure que le sang s'épan- 
che; enfin ils expectorent journellement 
un pus copieux et très-épais. Le terme fatal 
arrive, ainsi que je l'ai annoncé, avec tous 
les symptômes de la phthisie, comme dans 
les autres maladies de même nature, ou 
à peu près semblables. 

XX, 68. Toutes ces maladies présentent 
nécessairernent des différences relatives à 
la facilité ou à la difficulté de la guérison : 
par exemple, s’il s’agit d'individus de sexe 
masculin, ou féminin , jeunes ou vieux; ou 
dans l'adolescence, et de telle ou telle saison. 
Ilfaut savoir aussi, si la maladie s’est. formée 
primitivement, ou si elle a succédé à une 
autre ; les symptômes présentent également 
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des différences plus-ou mois grandes , ainsi 
que la evuleur de la peau ot même le traité» 
ment, dont il y a plusieurs espèces. Ceëi 
infioe nécessairement sur Le cours dé la 
maladie qui esttamôt prompt, tantôt lent, 
avec uns issue favorable où fancste, Il as- 
rive aussi que la maladig est plus ou moins 
opiniätre et se change quelquefois en affec- 
tion chrônique: d'autres fois elle eantimue 
cheï les vieillards jusqu’à la fin de leur 
vie, tandis que les autres sujets périssent 
plis promptement, 

69. Les jeunes gens, qui sont surtout 
atteints de maux de poitrine à la suite de 
fatigues, en ressétitent des-efets plus wio- 
lents ; ils sotit plus visiblentémt affectés. et 
sont pris sur le chiamip de vomissement où 
de crachement de sang très-abondant ; que 
ur bonne cotistitution leur laisse d'abord | 
le teript de négliger. Les vieillards y sust 
bien moins sujets, parte qu'ils sont ples 
foibles et que les synrptômes qu'ils éproti- 
vent sont beatcout moins violents. Hs font 
aussi plus d'attention à leurs maux. 
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arrive donc en général que dans la vieillesse, 
tout est plus faible ; tandis que dans la jeu- 
nesse tout est plus fort : ainsi, selon 
toute proportion , la maladie doit être plus 
aiguë clrez un jeune sujet que chez un 
autre plus âgé. En eff:t, les jeunes gens 
ont plus de tonet de sécheresse; sont plus 
charnus et plus robustes ; leurs chairs étant 
plus serrées adhèrent plus fortement aux os; 
la peau paroît aussi plus tendue : c'est pour- 
quoi ceux-ci se livrant à des travaux plus 
grands qu'a l'ordinaire, éprouvent des 
spasmes et des ruptures, soit dans les vei- 
nes, soit dans les chairs. Ges cffcts se ma= 
aifestent tantôt subitement, tantôt len- 
tement, 

70. Les vieillards ont peu de lon; leurs 
chairs ainsi que la peau qui leur sert d'ene 
veloppe adhèrent foiblement aux os; le 
tissu en est plus rare et plus lâche ; aussi les 
lésions ne peuvent être aiguës de même que 
chez les jeunes gens. Les douleurs sont 
beaucoup moins vives et plus lentes, 
même eu commencement des maladies ; il 
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doit -arriver-ainsi, que la -suppuration es 
sleères et des abcès de la poitrine, ne peut 
8e tarir aussi promptement par les céachats; 
c'ést pourquoi, les preiniers se: débarrss- 
-#ënt beaucoup plus difficilement que les 
seconds. 

‘XXI. 71. Lorsque la maladie. s'annonce 
tyisibloment par le vomissement ou le.cra- 
‘chement de sang, ou.par l'an èt l'autre, 
-chéz les jeunes gens fortement constitués., 
-dont les chairs sont fermes et tendues, la 
#aeilité de l’expectoration n'étant point la 
-mêmé que chez les vieillards, les uleères.et 
“les abcès dela poitrine ne 6e cicatrisent pas 
“aussi facilement. Dans le premier ehs, le 

poumon, qui est d’un tissu plus ferrhe;}m’at- 
tite point les fluides vers les bronthes; la 
‘tracée artère, étroite et serrée, ne permet 
‘que très-difcilement ‘le passage du pus et 
‘én' très-petite quantité; celuiti: s’amasse 
‘et’ s’épaissit riécéssairément ‘dans da poi- 
‘trine et à la surface des ulcères. Dans 
* le secbad , les vieillards dont les, poumons 
*soht plus rares-et eaverneux; et dont la 
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sumentlentement, taritôt en crachiant du. 
pus ou du sang; tantôt en n'en rendant: 
pas du tout : ils continuent ainsi, jasqu'à la. 
fin de leur vie, sans aucun: autre change. 


ment. Ils périssent ordinairement lorsque. 
quelque afféction analogue à la première. 
maladie dont ils sont atteints, s’y joint et la. 
rend plus violente : au nombre de cei affec.. 
tions sont surtout la pleurésie et la: périp-. 


pveumonie. 


XXII 73. La fièvre se déclare de la ma-. 
nière suivante : lorsque la bile et la pituite. 


s’échauffent intérieurement , elles'augmen. 


tent dans toutes les parties du corps la. 


chaleur maturelle , c’est pourquot on lui 


donne alors le nôm de fièvre, La bile et. 


la pituite s’exaltent par les alimens et 
les boissons qui servent à l’accrois- 
sement et à la nutrition. La fièvre s'al- 


Jume aussi extérieurement par les dou-. 
lsars, et les blessures; par l'excès du. 


froid et du chaud , et par les impressions 
sur les sens, tels que la vae et l'ouie; mais 
elle a lieu moins souvent en vertu de ces 
causes, 
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74. Le frisson dans les maladies est 
produit par l'air extérieur, par l'eau 
froide, par le serein , par l'humidité, 
ou par toute autre cause semblable, Il 
provient aussi quelquefois des aliments et 
des boissons. Il est plus fort, quand il est 
engendré par la bile et la pituite, mélées 
avec le sang, ou par l'une ou l'autre; car la 
pituite est naturellement froide ; lé sang est 
plus chaud ; la bile a moins de chaleur que 
ce dernier. Lorsque ces humeurs se réu- 
unissent spontanément, ou seulement lurs-" 
que le sang se mêle avec l'une d'elles, il 
est moins pur ; il s’épaissit, non tout-à-fait ; 
car il ne pourroit entretenir la vie, s’il 
étoit beaucoup plus épais et plus froid que 
sa nature ne le permet. Le sang perdant de 
sa chaleur, toutes les parties doivent se ré- 
froidir aussi ; on éprouve un froid ex- 
trême que l’on nomme rigor, ou rigueur ; 
Lorsqu'il est parvenu à son extrême degré, 
c’est le tremblement. Tandis que les veines 
sont fortement resserrées , le sang y est figé 
et arrêté ; celles-ci tiraillent toutes les par 
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Lies ét lés foïit trembler : si be sarig trouye 
moins d'obstacle dans sa imafcht , c'est aloré 
le frissodement ôu hortipilation qui est lé 
Étoid le plus léger. 

75. Voici pourquoi, après lé frisson, lu 
fièvre doit nécesairèment être plus où moins 
violente : lorsque le sang s’est fortement 
échauffé, et qu’il à surmonté l’action du 
froid , il revient alors à son état naturel ; 1x 
bile et la pituite qui y sont mélées s’échauf- 
fent avec lui; il arrive nécessairement que la 
température de toutés Îles partiés du corps 
doit s'élever aussi : il en résulte que la Bèvre 
doit nécessairement être produite par la 
chaleur qui succède au froid, après que le 
sang s'est échauffé de nouveau. 

76. Les sueurs se déclarent de la manière 
suivante , dans les maladies qui se jugent 
aux jours critiques: pendant le relâche de 
la chaleur ou de la fièvre, les parties les plus 
subtiles de la bile et de 14 pituite mêlées 
avec le sang, se fondent sè divisent èt s’é- 
chapent éxtérieurement par lès pores ; 
tandis qu'il eu reste une partie intérieure- 
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ment: ce Qui a été atténué par la chaleur se. 
vaporise et. se fait jour au dehors, en se 
mélant à l'humeur de :la transpiration, 
C'estainsi que sont engendrées les sueurs : 
dans le premier cas , elles proviennent dés 
humeurs viciées, échauffées , affoiblies et 
allénuées par la chaleur; la portion qui s’en 
sépare doit nécessairement ÿ participer et 
être plus chaude. ; 

77. Les sueurs froides viennent des 
bumeurs encore plus viciées et plus tena- 
cs, qui ne sont ni affoiblies par la coc- 
tion, ni divisées et atténuées par la chaleur. 
C'est pourquoi , il n’y a d’excrétée: que la 
portion la plus froide et la plus épaisse ou la 
plus visqueuse. Ceci est évident, parce que 
les sueurs froides se déclarent ordinaire- 
men! dans les maladies longues, où il ar= 
rive qu'une partie des humeurs non assimi- 
lées, restent intérieurement dans le corps ; 
tandis qu’on remarque au contraire, que 
ceux en qui des sueurs chaudes se déclarent, 
sont promptement délivrés des maladies. 

AXIIL 78. Lo pleurésie et la péripneu… 
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smonie sont engendrées, ainsi qu'il suit; : 
savoir : la pleuréste par des boissons spiri- - 


taeases , immodérées ; surtout per l'usage 
excessif da vin , qui humecte et échauffe : 


beaucoup les humeurs , particulièrement la : 


bile et le pituite. Celles-ci-exaltées et mises . 


en mouvement par la chaleur donunent, 
en sorte qu'il en résulte le frisson qui. 
se déclare, soit dans l'ivresse, soit lors- 


qu'on est à jeun. La plèvre qui est une 
des parlies internes charnues, naturel- - 


lement la plus foible, sans appui au- 
dedans, mais au contraire concave, doit 
être la première affectée du frisson. Lors- 


qu'elle est resserrée par le froid , les chairs, . 
einsi que les veines de ee côté, sont disten- - 
dues et tiraillées avecelle. La bile et la pituite - 
qui s'y trouvent ; s'en séparent en partie, . 


eu tout à fait, et se portent intériearement 


vers l'endroit le plus chaud et le plus char- - 


pu des côtes, où elles se fixent et occasion- 


nent une vive douleur et de la chaleur : là : 


se portent aussi les humeurs des parties 
environnantes. 
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- 79. Lorsque la fluxion s’est ainsi for- 
mée sur la plèvre; si les malades expecto- 
rent des matières bien cuites , il guérissent : 
mais si déjà les humeurs se sont fixées depuis 
long-temps sur le côté; et qu'il s’y joigne 
une nouvelle fluxion, la mort sera prompte. 
L'expectoration devient en effet impossible 
par la quantité des humeurs épanchées ; ou 
bien il se forme alors un empyème, qui 
quelquefois est guérissable, et d'autre fois 
mortel. Tous les symptômes sont très-ap- 
parents, surtout les septième, neuvième, 
onzième ou quatorzième jours. Il y a des 
douleurs fixes à l'épaule, à la clavicule, jus= 
que sous l’aisselle. | 

80. La veine que l’on nomme spléni- 
que (5) s’étend de la rate à la plèvre pour 
se porter ensuite à l'épaule et au bras 
gauche ; la veine qu’on nomme hépatique 
s'étendde même au cêtédroit. Lors donc que 
ces. veines se resserrent vers la plèvre, par 
l'action du-froid , et que le sang frissonne 
dans sa marche, en se portant et se fixant, 
N'aisselle, à-la clavicule et à l’épaule; il 2 
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occasionne des. douleurs ;ilarrive demêmre,,. 


que les parties situées dans le-dos; s’éehauf.- 
fent en partie par le sang et an,partie par la. 
hile et la pituite , qui se fixent sur le-côté.. 
On éprouve aussi quelquefois des dou-- 
leurs. au-dessous. des: côtes; souvent elles. 
se portent plus bas; si.les humeurs pé-- 
nètrent jusque. dans. les veines et: la ves-- 


sie, il survient alors des urines bilituses. 


très-abondantes. On pense généralement 
que le frisson est la cause et le commence-- 
ment-de la pleurésie. 

XXIX. 81. La péripneumonie se forme, . 
quand le poumon, très-échauffé par la bileet: 


là pituile mises en mouvement, les a altirées . 


dans ses veines, qui communiquent avec les 
lieu xenvironnans. Tout le.corps participe à. 
cette chaleur ; on ressent dés douleuss sur-. 


tout dans le doset les côtés; jusqu'aux épaules . 


et vers le milieu de l'épine. da dos. Le peus. 


mon absorbe toute l'hamidité, tandis que: 
les autres parties. s’échauffent à proportion: 


et se desséchent. Lorsque la fluxion est. 
formée , la bile et la pitaite y affluent; s’y- 
putréfient et se changent en pus. Si la sup 
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zhsuuovin. 
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puration se fait jour par l'expectoration 
dans les jours critiques, on parvient alors 
à la guérison ; mais si dans le cours de la 
maladie, 1l en survient une autre analogue, 
et que la quantité des matières soit trop 
grande, pour subir la coction, ou se tarir par 
lexpectoration , les malades périssent alors 
suffoqués. Si la maladie se prolonge jusqu”- 
au vingt-deuxième jour avec des rémissions 
de la fièvre, pour la formation du pus, sans 
que celui-ci soit expectoré;ilse fait alors une 
suppuration interne. L’empyème est surtout 
produit par Les inflammations les plus vio- 
lentes, telles que la pleurésie et la péri- 
pneumonie. 

XXV. 82. Il y a en outre une pleurésie et 
une péripneumonieséches ou sans crachats. 
Ces maladies proviennent d’une grande 
aridité, causée par la chaleur excessive des 
parties, ou par l'excès du froid. Alors la 
plèvre, et les veines situées dans le côté se 
resserrent ; tandisque la bile et la pituite qui 
s'ytrouvent renfermées, s’'échauffent et {ont 
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‘naître la douleur, qui ensuite occasionn® 
‘ja fièvre. 11 convient donc alors d'ouvrir la 
“eiae {du bras qui correspond à celle) quel’on 
‘nomme splénique, ou hépatique, suivarit 
le siége de la maladie: on apaisera ainsi la 
douleur de la plèvreet des autres parties. La 
einequi est ouverte, livre passage à la por- 
tion de bile et de pituite, et au sang aîtéré, 
-dont'on se débarasse, ainsi en grande partie 
‘extérieurement. Ensuite on favorise inté- 
‘rieurement l'exerétion des humeurs à 
travers les chairs, par les boissons, par les 
médicaments et les fomentations extérieu- 
res, jusqu'à ce que la maladie se soit dis- 
‘sipée généralement. C'est la ce que nous 
nommons pleurésie sèche. 

XXVI. 83. La péripneumonie se dé 
‘clare de même, quand le poumen est 
‘trop aride; et que la bile et la pituite, 
qui s’y trouvent fixées, ne subissent point 
la coction, et ne sont pas expectbréen 
L’exhalation pulmonaire, ainsi que l’hu> 
midité qui provient des boissons ou des 
vorbitions., et même les humeurs des par- 
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ties énvironnantes se éonsument par Ja 
chaleur et l’aridité excessive de Porganè de 
la respiration. Il convient alors de faire 
prendre beaucoup de boissons humectantes 
qui rafraîchissent le poumon, et qui facilitent 
l'expectoration. Car si le crachement ne 
peut s'établir , l’aridité et la chaleur qui 
vont toujours eroissant, font périr les 
malades. 

XXVIL. 84. La fièvre ardente attaqué 
plus communément les sujets bilieux et pi- 
tuiteux. Elle se déclare de la manière sui 
vante ‘ quand la bile exaltée se répand 
dans toutes les parties, les veines àt- 
tirent cette humeur -des chairs, mais 
surtout du ventre, où elle étoit fixée aupa- 
ravant, de manière que le smg devient 
alors beaucoup plus chaud. Lorsque la cha: : 
leur est devendüe plus intense, toutes 
les parties ÿ participent à’ proportion ; 
elles ne peuvent être totalement privées 
d'humidité ; car, s’il en étoit ainsi ; la mort 
séroit inévitable: mais les extrémités natu=, , 
rellement sèches, sont les premières frap- : 

1ls 10 
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pées d’aridité : si vous les touchez, vous 
les trouverez froides et sèches ; c’est 
pourquoi, les sujets attaqués de fièvre 
ardente, sont dévorés intérieurement par 
ave chaleur brûlante; tandis qu'ils ont les 
estrémités froides ; la langue et la gorge 
sant desséchées par la chaleur exoçssive de 
le nespitation et par le feu, de lasfièvre. 


85, La portion de bile contenue danse ven- 
tricule ou dans la vésicule, produit quelque: 
fois des évacuations du ventre et d'autres 
fois des vomissemens très-abondans, sur- 
tont dans. les quatre ou cinq premiers jours 
critiques, Qn vomit, quand l'estomac étant 
plug échauffé a aLiiréla bile. Il arrive aussi, 
qne:les maladies, telles que la pleurésie et 
la fièvre ardente se changent en péripneu- 
” monie, lorsque La poitrine extrêmement 

éfhauÿée a aftiré Ja bile et que le poumon 

l'a reçue. Jen résulte alors une péripneu- 
movie qui eat Bouvent.mortelle, à cause 

de la foiblessg déja existante et d’une ma- 
la die monvalle qui s'y. réunit : les malades 
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peuvent à peine y résister dès les pre- 
miers jours , jusqu’à ce que la coction des 
, matières se sait faite dans Je poumon. Ilé 
périssent presque tous de foiblesse ; quel- 
ques-uns seulement guérissent. Lorsque la 
bile coule vets la vessie, les urines sont alors 
plus épaisses à cause de la pituite ; ce qu'il y 
a de bilieux, provient. de lu portion de cette 
humeur , qui s’est échanffée dans le ventre. 
: AXVIIE. 86. Quant à la phrénésie, voici 
som origine : le sang influe beaucoup sur 
l'entendement humain; certains aenteurs 
prétendent même, qu'il en est le moteur ou 
le principe. Lors done que la bile mise en 
mouvement, se porte dans les veines et se 
mêle avec lé sang ; elle l’altère, l'exalte et 
. lerend plus chaud ; alors celui-ci étant plus 
échauñlé, la chaleur se communique à toutes 
les parties du corps: la raison se trouble ; 
l'on n’est plus maître de soi, à cause de la 
fièvre, qui provient du mouvement ex- 
ttaordinaire et de l’impétuosité du sang, 
qui n’est plus dans son état naturel. Lds 
phrénétiques sont aflsctés de même que les 
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mélancoliques, par rapport aux aberrations 
de l’entendement. Car chez ces derniers, 
lorsque le sang se corrompt par la bile et 
par La pituite, la raison s’aliène entièrement: 
quelquefois, il y a seulement des aecès 
de manie; il en est ainsi de la phrénésie. La 
manie et les délires sont d'autaut moins 
forts , que la bike et la pie sont plus 
foibles. 

87. Dansla pleurésie et la home 
on rend des rachats sanglans ou livides, 
de la manière suivante : ordinairement au 
commencemetit, si l’on n’en rénd aucun 
de ces deux espèces, on ne doit point ignorer, 
que la maladie est très - violente. Mais 
lorsqu'on commence à avoir des cra- 
chats un peu épais, le poumon se débar- 
rasse alors plus facilement : ceux-ci pro- 
viennent de la distension ou de la plénitude 
des veines; et ‘particulièrement de célles de 
la plèvre, dans la pleurésie. L’expectora- 
tion se forme dans la péripneumonie, aussi 
dans les veines du poumon, par la chaleur 
qui yattire les humeurs.’ 
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84. Si La rupture d'une vormique , an d'ane 
veme interne se fait spontanément, les ma 
lades crachent le sang, dèsles premiersjours; 
puis ile l’expectorent très-abondamment avee 
du pus sanglant et livide. Cette couleur pro- 
vient du fluide sanguin mélé à beaucoupdese- 
live; ainsi que la portion livide. On ne l’ex- 
pectare pas d’abord entièrement ; ce qui en 
reste est à demi putréfié; puis à mesure que 
le vaisseau se referme, cette cpuleur disparoit 
et se perd insensiblement dans lesqeines. 

89. La pleutésie se termine gar Îa mort, 
lorsque dès le commeneemgnt, heauçonp de 
bileet de pifuite se portentsur.s plèrre Une 
fuxion s'y établit ét y attire. les fluides 
de toutes Les parties du corps, dent :il. est 
impossible quelquefois de, se : débarresuer 
ni par l’expéctoration ni per la goction, 
à raison de l'abondanes des humeurs. La 
trachée artère se. remplit. alors de yituite 
et de pus; les crachats retentistent, dans 
la gorge, la respiration devient très-dif- 
ficile,-et très-fréquente ou sublime : toutes 
les parties du ponmon se gorgenk de ps» 

10. 


D 
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et l'on meurt. C’est ainsi que le terme fatal 
arrive dans la pé‘ipneumonie. 
go. Les sujets attaqués de fièvre ar- 
dente , périssent par un extrême desséche- 
mentsleurs extrémités sartout les piedsetles 
mains, se dessèchént d'abord, puis haturel- 
Jement les parties les plus sèches. Après que 
soute l'humidité est consumée, le sang se 
fige lutérieurement Et 56 refréidit ; toutes 
ffes garties ‘sont égalemient frappées -d’'ari- 
dité et kenlén ÿ succède, UE 
of: Omar’ à la phrénésie, voici eom- 
sent lei Maladies y'saccombent : le délire 
se Hédive, dans vette maladie; lorsque le 
‘tige hi: une altération et un mouve- 
timerit &ranger. Le délire est la cause que les 
3mäkides he veulent ‘rièn prèndre ou pres” 
48 riens. de:sotte qu’ils! dépérissent et 
:8b eonbutheñt-promptement par les progrès 
de. la maladie; pat la:fièvre et par le 
défaut d'elitndnt. Le refroidièsement ‘et-le 
“dbsiéchenient httsquent d’abord.les extré- 
_mités; puis'iles partles les : plus ‘proches ; 
 satési le refroidissement des extrémités; 
LT 
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ainsi que la fièvre et les douleurs provien- 
nent de la même cause. Lorsque le sang 
contenu dans les veines s’est refroidi par 
la pituite, qu'il transporte çà et là assez 
abondamment pour produire un tremble- 
fnent et un refroidissement général ; c'est 
l'instant de la mort. 


FIN DU LIVRE DES MALADIES. 


| | 
NOTE : 


DE LA PAGE 909, $. 80. 


Les veines que l’on nomme splénique 
et hépatique ,. n’ont de communication 
‘directe qu'avec les mésentériques : les 
intercostales s’anastômosent avec la 
veine azygos ; et cette dernière s'ouvre 
dans la veine cave. La saignée du bras 
agiroit donc seulement comme dériva- 
tive; elle est sous ce rapport indispen- 
sable. Mais suivant les nouveaux princi- 
pes de l’École moderne, la saignée réval- 
sive par les sangsues sur le côté seroit 
souvent bien préférable à la saignée du 
bras; j'observe que les axillaires 
s'ouvrent dans les sous-clavières, qui se 
terminent dans la veine cave ascendante 
ou supérieure; qu'ainsi, la saignée du 
bras débarrasse à l’instant le poumon et 
la plèvre, notamment dans la pleurésie 
et la péripneumonie inflammatoires : 
donc le principe de l’auteur est vrai dans 
toute son acception. 
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Lx traité des affections n’est point un 
ouvrage essentiellement didactique ; 
l'auteur s’est contenté de rassembler dans 
un tadre méthodique, les maladies les 
plus communes qui attaquent la tête, 
la poitrine et le ventre. Cet ordre est ce- 
lui que l’on observe encore dans l’expo- 
sition des principes de pathologie in- 
terne , et d'anatomie pathologique. Lé 
premier livre des maladies nous a fait 
tonnoître les principes généraux qui coh- 
verneut la théôrie: des affectioris de poi- 


+ 
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trine ; l’auteur est entré à ce sujet 
_dans de grands développemens que l'on 
ne trouve point ici. Le traité des äffec- 
tions en général, qui a rapport essen- 
tiellement à la pratique médicale est 
précédé d’une préface ou avertissement 
qui nous prévient sur le but de l’ou- 
vrage. Il importe d'éclairer les gens du 
monde, relativement aux premiers se- 
cours qu'ils peuvent emprunter à l’art 
de la médecine. Ce seroit en vain que 
l'on nous blâmeroit d’avoir adopté les 
çonseils de lauteur ; toutefois nous 
y ajouterons les réflexions que nous 
croyons nécessaires, particulièrement 
pour les jeunes médecins. Car nous avons 
toujours peusé, que leslivres de médecine; 
mis entre les mains des gens du monde, 
m'étoient pas suivis avec assez d’exac- 
titude et ne présentoient pas une utilité 
assez, grande, pour, dispenser:le public 
d'appeler un médecin, et: d'igvoquer ss 
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science dans les circonstances les plus 
difhciles.En effet s’il n’est pasquelquefois 
au pouvoir des ministres del’art , de com- 
battre par des moyens héroïques, des ma- 
Jadies désespérées qui souvent résistent 
à toutes les ressources de la médecine; 
on conviendra que des hommes entière- 
ment étrangers à cette science, doivent 
encore bien, moins se flatter d’y obtenir 
des succès. Mais, comme le fait remar- 
quer très-sagement l’autsur de ce livre, 
le danger s'aggrave souvent, quand on 
n’a pas fait dès le commencement le trai- 
tement qui convient! Il y a des moyens 
| généraux de guérisen ; chacun peut en ju- 
ger , sait par le seul usage, soit par la 
tradition. Entre ces deux écueils, il vaut 
encore mieux choisir le moindre :suppo- 
sons que des hommes soient assez intel- 
ligens pour se guider , lorsqu'ils sont 
atteints de quelque affection aiguë / ils ne 
pourront se traiter eux-mêmes jusqu’à la 


\ 
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fin : mais en disposant des premierssecours 
ils éviteront d’aggraver le danger et de 
compliquer leur maladie. Car, n’y a-t-il 
pas aussi les coutumes absurdes ; les pré- 
jugés d’ignorance et de superstition qui 
nous paroissent plus dangereux encore, 
que l’inaction des malades abandonnés à 
eux-mêmes! Aussi bien, les siècles se sui- 
ventsans détrairécomplètement les abus. 
-Nevoit-on pasdansles campagnes etméme 
dans les villes, des charlatans éhontés, 
qui presrivent des médicaineus ou qui 
font des traitemens les plus contraires? 
L'auteur décide donc la question, en 
soumettantles gens du monde éclairés à 
désinstructions préliminaires, qu’ils dai- 
vent puiser danslesseulestraditions orales 
des médecins érudits, ou dansleurs écrits. 
Voilà quel est le bat essentiel de l’ou- 
Yrage qui est offert ici au public. Nous 
le croyons très-utile, avec les notes que 


— 
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nous y avons ajoutées, afin d'offrir la 
comparaison de la médevine ancienne et 
moderne : nous observerons à ce sujet, 
que déjà on connoissoit la saignée, les mé- 
dicamens qui arrêtent la fièvre , et ceux 
qui calment le mouvement du sang ; ce 
qui en dermière analyse, nous rapproche 
beaucoup de ia manière detraïter des an- 
ciens médecins; car la saignée, l’opium, le 
quinquina,les ventouies,lesépithèmes, les 
cataplasmes , les synapismes, les purge- 
üfs; lesastringens , lesditrétiques, lessu- 
dorifiques, les sapparatifs,les mondifica- 
tifs nous sont indiqués ici formellement 
dans 4 thérapeutique : du mois, les 
Principes y sont clairemerit exposés, tels 
que ceax:-que nous connoissons. Noùs 
n’admettrôns sans ‘doute pas les purga- 
tions, qui. .ont rapport à la pituite de la 
tête; néanmoiïas, on sait que beaucoup 
de maux de tête et de migraines ont 
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disparu par l’usage du tabac, qui est un 
sternutatoire assez puissant. On em- 
ployoit autrefois les ptarmiques les plus 
violens, commeles poudres d'arum , de 
muguet, de gratiole; mais, on en a 
abandopné généralement l’usage , àgause 
des bémorragies violentes, et des autres 
accidens qui en étoient souvent le résul- 
tat. Le tabac est aujourd’hui le seul qui 
se soit conservé, Il y a aussi des maux 
d’yeux habituels, qui ont été guéris par 
son usage. Est-ce par l'évacuation de 
la pituite par le nez ? Je n’oserois l’afür- 
mer. Dans les douleurs de tête un peu 
fortes, rien ne seroit plus contraire et 
moins utile. Je dois dire au reste, que 
c'est la seule observation que je prie le 
lecteur de remarquer ; car j'ai suppléé 
à toutes les instructions convenables, 
dansles notes placées à la fin de cevolume, 
auquel jai ajouté des tableaux dematière 
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médicale, suivant les découvertes dela 
chimie moderne, pour complément de 
l'ouvrage. 

Sous le rapport du régime, noùs ne 
possédions aucuns documens aussi au- 
thentiques sur la thérapeutique des ane 
ciens peples et notamment des Grecs, 
relativement aux -alimens qu’il convient 
de prescrire aux convalescehs. Nous -y 
reconnoissons presque toutss les mêmes 
substances, que l’on sert encore aujour- 
d’hui sur nos tables. J’ai eu surtout en 
vue ici, l'instruction des jeunes méde- 
ciés , souvent fort embarrassés auprès. 
des malades. Dans tout l'ouvrage, il ne 
s’agitquedes affections qui dominentsoit- 
en été, soit en hiver; voilà pourquoi, 
l’auteur rappelle souvent au nombre des 
causes, la hile et la pituite qui y jouent 
le principal rôle. On ne doit pas être: 
surpris, s'il conseille souvent les éva- 
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cuans par haut ou par bas; mais il con« 
damne surtout les purgatifs pris sans 
précaution : il a aussi-fait mention dans 
le même livre, des prémiers secours qui 
conviennent aux blessés ; et des applica- 
tions extérieures relatives ‘aux plaies et 
aux Contusions. Je regrette beaucoup, que 
la saignée qui est de toute nécessité dans 
les coups, les chutes et les fortes bles- 
sures n'ait pas: été conseillée une seule 
fois, ni indiquée dans les différentes mala- 
dies, dontaureste le traitement estici plu- 
tôt préparatoire que radical. Mais nous 
devrions, ce semble, attribwer cette ré- 
serve à l'extrême prudence de l’auteur, 
ainsi qu'il l'a formellement exprimé 
dans sa préface. Comme nous n’avons 
pas eu pour but essentiel, de destiner ce 
livre aux gens du monde, rhais bien 
plutôt. de le consacrer au jeunes méde- 
- cins; nous ayens donc jugé indispensable 
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de préciser tous les cas, où la saignée du 
bras est nécessaire , en la conseillant di- 
rectement , dans les exemples râpportés 
par l’auteur. 

El est évident que ce n’est pas à un 
homme étranger à l'art de guérir, 
qu'il convient de déterminer, si la sai- 
gnée est plus ou moins nécessaire? En ef- 
fet, on conviendra qu’un art, dont l’appli- 
cation doit être lesujet des plus profondes 
méditations des médecins, ne peut s’ap- 
prendre plus utilement que par les ob- 
servations des maladies les plus simples, 
et surtout par le traitement qui leur 
est propre? Ainsi, ceitraité est essen- 
tiellement élémentaire, sous le rap- 
port de la pratique médicale. 

Il câdre parfaitement avec le premier 
livre des maladies, qui a trait essentiel- 
lement à la théorie. Les difficultés de 
l’art y sont approfondies de manière à 
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éclairer sur les suites probables que peu- 
vent avoir les diverses affections, dont 
les progrès ont été plus ou moins négli- 
gés. Tel est le plan de pathologie interne 
qui me paroît réunir toutes les condi- 
üens d’atilité indispensable, dans ce 
second volumè de la fondation dé la 
doctrine d'Hippocrate. 
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AVIS IMPORTANT 


AU LECTEUR. 


Porsqu'n. y a de soi-disant critiques 
qui ne craignent pas de dire et de ré- 
péter avec affectation dans leurs jour- 
naux, qu’il seroit inutile de consulter les 
manuscrits pour rétablir la pureté du 
texte des OEuvres d'Hippocrate; que le 
gouvernement ne doit rien , ni considé- 
ration, ni encouragement à celui ou à 
ceux qui s’occupent de ce travail, (moins 
stérile cependant qué quelques person- 
nes se l’imaginent ); nous allons invo- 
quer des témoignages tellement authen- 
tiques de l’utilité de nos veilles, qu’il 
sera impossible de nous en contester la 
récompense. Nous invitons particulière- 
ment les hellénistes et surtout ceux qui 
IL. II 


249 AVIS IMPORTANT. 
s'intéressent au succès de la tâche que 
nous avons embrassée, à vouloir bien 
vérifier le texte de Foës. Nous indiquons 
spécialement ici les mss. 2140, 2:42 
et 2145, d’après lesquels ont été faites 
les corrections. 


Ab uno disce omnes, 
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AFFÉCTIONS d ï 1rq 

_ ji. atl el 
nee 2 

L 3. Love homme prudent, domé d'in- 
telligenoe: qui apprécie la santé ; comme 
le béen:lerphers précieux, doit conbeître |es 
des moyens ‘de se:suulsger dans ‘les mala- 
dios.Ov, c'est en: puibant dans les ébrifs 
des médecins, qu'est possible de s’évigipèr 
soicmême , ét de parvenir à discerrer lés 
prescriptions dont il faut: faire uvage, Tou- 
tefois, .on n’en aura conrtorssanee que cemt- 
me celui qui est étranger à l’art de la 
médecine. Quiconque désireroit dônc de 
. 8e traiter, y réussiroit surtout en mé- 
ditant bien ce qui suit : d’abord, . tputes 
les maladies proviennent en général de 
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la bile et de la pituite. Ces humeurs con- 
teaues dans le corps de l’homme (1), lors- 
qu’elles viennent à s’échaufler ou à se re- 
froidir | à augmenter ou à dimiauer avec 
excès, engendrent des maladies. Ces der- 
nières sont occasionnées, non-seulement 
par la bile et la pituite, mais encore par 
les alimens, les boissons, les fatigues (3), 
les blessures , les sensations de la vue, de 
l’ouie , les plaisirs de Vénus; et aussi par 
le froid, par le chaud. Les causes dont je 
. viens de parler, agissent sur le corps de 
l'honame, quarid on s’y est exposé:imsmo- 
dérément ou d'une manière insolite. Elles 
s’annoncent avec plus ou mains de force, 
de promptitude ou de lenteur. Telle est à 
à peu près l’origine de toutes les affections, 
auxquelles le corps de l’homme est sujet. Il 
importe d’en avoir connoissance, du moins 





(x) Voyez le traité de la Nature de l’homme. 
(3) Voyez le traité précédent des maladies. 
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à Urephôygnrou. Iléoye: de Tara Td phiyua 
xoi n XoÂn, xxi dno autéuv ai morüv, ai 
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proun rivt Eufélhes Sa. Hôn oùv, roûruv 
on096v Exaça O6t ÉricuIdat, y ppATU. 
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B. Hv dc chy xepakin ôdüvee ÉprÉCOE!, 
Tourou Thv xepalny Évupépet a dsppæive, 
Aovovra mod G rai Jepu@, rat rrapudy roudy- 
Tæ, phéypa rai üËxs drdyer. Kat, #v pes 
RPOS Taürae anadoanta vhs OdUvnç, pue 
“raûra. Hy de ph araléoanta, xaSñpou Ti 
tepalnv phéyua. Auray dè our, xai 
moré Üdure. Oivoy dE ph mporgéper, Es rdv 
N Teptoduvin ravonta. Toy ap otvoy Gray 
Teppn ÉoUca à xepalh ondon, à meproduvis 
ioxuporépn yiverau Ta 0 dyfuara écnérret 
ro pléyuaroç, ray év rh wepalñ xewndëv 
&Iporr IG. Hy dé AXore rai &Adore Sd Üvn x 
gnoTodvin éurémrn èç rhv xepalhv, dpedése prés 
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- aptant' que peut Fespérer, eelui: qui n’est 
point initié dans la pratique de l'art médi- 
cal; car il n'appartient qu'aux médecins 
de savoir bien traiter les maladies. Cepen- 
dant, quiconque est doué d’un peu d’intel+ 
ligence, seroit en état de profiter de leurs 
écrits ou de leurs discours. C’est pourquoi, 
j'ai résolu d’indiquer, ce qu’il faut savoir 
sur chaque cas particulier. 

IT. 2. Dans les maux de tête, les dou- 
ches abondantes d’eau tiède et les sternu- 
laloires sont utiles, pour faire fluer la pi- 
tuite par le mez (1); si l’on est soulagé, 
cela seul suffit; mais si les douleurs conti- 
nuent, on purgera la tête; on donnera des 
sorbitions et des boissous aqueuses, On 
s'abstjendea de vin, jusqu'à ce gw'il y ait 
un mieux sentible; car la chaleur de jête 
s'augmenteroit. Les donleyrs sonfiprodutr 
tes par la pituite, mise en mouvement, qui 
s'accumule et sg fixe à Ja têtg (2). On »b- 
tiendra du squlsgement per Les .muyens SHi- 
van: on fpra une saigne, AOÛ Qu Des Soit 
de la veire frontale. Si la malggie;esk rèsran- 
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cienne ou très-violente, et si elle ne diminue : 
point par l'évacuation de la pituite; on fera 
alors des scatifications, ou la cautérisation 
des veines, à la circonférence de la tête. C’est 
le seul espoir de guérison (3). 


8. Soyez attentif à observer les malades 
qui doivent être réglés sur le régime où sur 
les médicamens , dès le début des maladres; 
car, si vous n’avez point saisi le commence- 
ment, et que vous attendiez vers le déclin, 
lorsque les forces sont très-affoiblies, vous 
serez retenu par la crainte de donner quel- 
que chose de trop fort; et il vous arrivera 
bien plus souvent de vous tromper que 
d’être exact dans vos prescriptions. - . 

LIL. 4: Quand les douleurs se portent 
sut f’organe de l'ouïe (4), il est nécessaire 
de faire prendre des famigations , et des 
donches abondantes d’eau tiède. Si l’on par- 
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c'e Hv dé n caguhn AATONOELROIN KAL MIE 
92, éveor de robro xaéouor Japyapsüne, ra 
paxpñpa pEv Toioi œvayapyalixTorct ypao- 
Jai, CRUE, &Ç 1H év toiot papuä- 
xouotv. Hy dE Tpos Tara uA TYVù Yémraer 
éreodey Évphaavca thv xepalnv, cuxbaç pos 
Caleuv do, at Toù ailaTog apapéaiy ds 
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vient ainsi, à attéauer et à chasser la pi- 
tuite, demanièreà procurer dusaulagement, 
ctla seul suffit ; mais si l’on ne réussit 
pas , le meilleur moyen est de donner un 
émétique qui évacue la pituite par les voies 
supéricares ; ou d’y suppléer avec un sternu” 
tatoirequi purge la tête car les douleurs sont 
causées par l'humeur ptuitaire, qui se porte 
intérieurement sur le conduit auditif. 

IV. 5. Lorsque l’inflammation attaque 
la gorge (5), les gargarismes sont utiles: 
Si les gencives ou la base de la langue sont 
affectées , les masticatoires conviennent 
mieux pour chasser ka pituite. Les maux 
dont je viens de parler, sont tous produits 
par la même cause. 

6. Lorsque la luette relâchée se prolonge 
jusque dans la gorge, les gargarismes pré- 
parés de la manière, que j'ai décrite dans le 
petit Traité des Médicamens , sont ici très- . 
convenables (6). Si la résolution m'a point 
Jieu, où rasera la partie postérictire de la 
tête,.et on y appliquera deux ventouses 
scarifiées , pour extraire abondamment du 


4 
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sangde cette partie, et pour attirer la fluxion 
. de pituite. Si La luette ne se dégonfle pas , 
on la scarifiera avec la pointe d’une lancette, 
afin de donner issue aux sérosités. Le moment 
d'opérer est ainsi venu , lorsque la luette 
commence à rougir (7); car si l’on diffère 
l'opération , elle finit par causer une inflarm- 
mation, qui est quelquefois suivie d’une 
suffocation subite. 
* V. 7. Les douleurs avec corruption ou 
vacillation des dents, ne peuvent guérir 
autrement que par l'extraction de ces os ; 
mais s’iln'y a que des douleurs, il faut 
employer les cautérisans comme dessicatifs; 
les masticatoires conviennent aussi (8). En 
général les douleurs sont occasionnées par la 
pituite, fixée alors sur les racines des dents, 
qui en sont rongées et dévorées; mais qui se 
corrompentaussi par des parcelles d’alimens, 
surtout quand ces racines sont foibles ou 
creuses, ou mal rangées dans leurs alvéoles. 
VI. 8. Si un polype s’est formé dans le 
nez, de manière à le distendre et à l’incli- 
ner d’un seul côté; on enlevera la tumeur, 
au moyen d’un lac que l’on fera passer par 
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le nez et la bouche; quelquefois aussi on 
emploie pour le détruire, les médicamens 
suppuratifs (9). Voilà à peu près toutes les ma- 
ladies externes de la tête, à l'exception des 
ophthakmies , dont je parlerai séparément. 

VIL 9 Quant aux affections du ventre 
ou de la poitrine, celles qu'on observe le 
plus communément sont: La pleurésie, la 
péripneumonie, la fièvre ardente , la phré- 
nésie : on les nomme aiguës; elles règnent 
surtout en hiver; elles drnanuent et sont 
plas foibles en été ; si vous en êtes atteint, 
vous pouvez vous guider utilensent , d’a- 
près ce qui suit : 

VIH. 10. Dans R plearésie (oi: il ya 
fièvre, douleur au côté; toux et difficulté 
de respirer. Les crachats sont d’abord 
bilieux; ensuite, vers le cinquième ou 
sixème jour , ils deviennent semblables au 
pus. Pour la douleur de côté, il est né- 
cessaire d'employer tous les moyens pro- 
pres à détourner la fluxion de bile et de 
pituite, qui s’est fixée sur la plèvre (11); 
de cette manière le mal s’adoucira heau- 
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coup. Ensuite, il importe de bien faire at: 
tention à l’état du ventre : on doit user 
de clystères relächans et rafraîchissans; don 
ner des alimens liquides et des boissons 
aqueuses , légèrement acidulées, pour fa- 
voriser l’expectoration. Lorsque celle-ci 
commence À s'établir (12), on se sert ex- 
térieurement des fomentations tièdes sur le 
côté, pour hâter La coction des matières, 
déjà fixées sur la plèvre. Auparavant, la 
chaleur ne convient pas; car elle déssèche. 
11. Cette maladie se déclare surtout, après 
la boisson froide, prise au moment de la 
sueur, soit à jeun, soit dans l'ivresse, Elle 
débute par an frisson violent. Il y a aussi 
d’autres causes qui y donnent naissance. 
Elle se juge eu plus tôt le septième jour , et 
au plus tard le quatorzièrhe. Lorsque les 
crachats viennent promptement et se déta- 
chent facilement de la plèvre , la guérison 
a lieu aussitôt ; mais si on n’expectore 
que très-peu , ou à peine quelques phleg- 
mes; il se forme alors un empyème qui est 
une affection chronique (13). 
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12. ÎLg a des.ceises où des jugemens dans 
les maladies aiguës (14), lorsque celles-oi 
augmentent eudimieuent, da lorsqu'elles: 
te ternuneutentièrément, Où 5e en 
une antrematadie. 

IX 15. Das la bas (15), 
ily a fièvre et toux. On corsmence par er- 
pectorer des phlègmes épais et sans mélan-: 
gt; vers ke sirième ou séptième. jout , ils - 
 seatonpewbilienr, puis mélés de saugi (6); : 
le huitième ou neuvième, ils sont sembla-" 
bles au pus. il y a douleur ak obté eu 
dans ls dbs.' ib'est nécessaire , ainsi. que: 
pour la’ pleurtésie ,. de-féire prendre au ma-! 
_lede, des jboïssons aqueuses et des sbrbi- 
tions ;.et de ‘favoriser :le relâchement da 
vite, .awec des tyetères rafraîchiioans. ,. 
comtd dans: le rtruiiemrent :de TYafiection: 
plemétique. . : D 

-44.Quahd ke poumon commence à se dd" 
baérasser ou'lursqu'on rend' du pus, {ui7 on 
. dontéeg sale {dde boissons hunisseltinebs in 
el:des potious: méditamenteuses qui aelhsr 
testdiedpectbra sr. ; A et ES 


_15. Cette affection vient aussi quelque- 
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que l'on voudra, (à l'exception du vin ) : 
l'oxymel, mêlé à beaucoup d'eau, est 
préférable, à cause du délire; le vin est 
surtout ici contraire, ainsi que dans les 
fièvres et autres maladies aiguës. Des dou- 
ches abondantes d’eau tiède sur la tête, et 
des bains relâächans sont très-utiles, soit 
pour favoriser les sueurs, soit pour facili- 
ter l’excrétion urinaire et alvine ; le malade 
sera aussi plus calme. 

17. La phrénésie vient de la bile exaltée, 
qui s’est portée et fixée sur les entrailles et . 
sur le diaphragme. Elle se jage au plus 
tôt le septième jour , et au pius tard le 
onzième : très- peu de malades en réchap- 
pent. La maladie se change quelquefois en 
péripneumonie : lorsque cette métastase a 
lieu, quelques malades se sauvent. 

XL.18. Le causus (19), dès qu'il se déclare, 
s'accompagne d’une fièvre très-ardente et de ” 
beaucoupde soif; la langue est rude et noire, 
à cause de la respiration qui est brûlante ; 
la peau a une teinte bilieuse, les crachats 
sont verdâtres; le froid s'empare des ex- 

Ile 12 
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trémités, sartout extérieurement, tandis 
que la chaleur est brûlante intérieure- 
ment. Il faut rafraîchir le ventre au de- 
dans, et appeler au dehors la chaleur 
pour prévenir le frisson; donner de temps 
en temps des boissons et des alimens li- 
quides, mais en très-petite quantité; et 
un peu froids. On doît aussi, surtout , 
avoir doin de rélächer le ventre, et de 
douner issue aux matières, tous les jours 
où chaque troisième jour, par des clystè- 
res rafraîchissans , qui soient on pen froids. 

19. Cette affection est produite par Ix 
bile eéxaltée qui se porte sur Îles organes in- 
térnes. Elle a contume de se changer en 
ptripneunüonie ; elle se jugé dés te neu- 
Yième ou dirièmé joùr , où le quatorèrème, 
au plus. Si la maladie finit pär la péripaeu- 
müonie, il y a peu d'espoir de guérison ; 
Mais s’il n'en et pas ainsi, on voit #lors 
béaucoup de sujets qui gaérissent. Telles 
sont les afféctiotis qu’on nonime aiguës, 
ét dont le traitéhent vietit d'être indiqué. 

XIL. 0. Les autres fiEvres qui survien- . 
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hént en hiver , né sont pas moins à crain- 
dre, soit à la suite d’excès de .vin ou de 
fatigués, soit par toute dutré cause sembla- 
ble. Quétäuefois elles se chmgent en mala- 
dies aiguës ; cette métastase a deux causes , 
savoir : la bile et la pituite, qui au lieu 
‘de se portér vers: les lieux qui leur sont 
appropriés » 8e jettent intérieurement çà 
‘et là, dans ‘Uivétsés parties; il en ré- 
‘sulte ensuite, la’ Pléurésie’ ou la péripneu- 
monie, ou la phrénésie. Il faut donc évi- 
ter autant que l’on pourra ,' les fièvres : 
d'hiver ; en ayant la précaution de ne point 
trop se fatiguer, d'éviter la pléthore, et 
d'avoir le ventre libre. On fera usage des 
‘sorbitions et des‘ boissons aqueuses, jus- 
qu'à ce que la fièvre soit tombée. 

o1. Les maladies aiguës sont les plus 
mortelles, les plus difficiles et celles qui 
exigent Le plus de soins, et le traitemént le 
plus exact (20) afin de ne point les voir se 
compliquer par la faute des ministres de 
l'art ; car c’est déjà bien assez des accidens 
de ces maladies. Le devoir du médecin est 
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de faire tout le bien qui lui est possible: 
mais , si malgré le traitement le mieux di- 
rigé, les malades succombent à la violence 
des douleurs, ce ne peut être ici la faute 
du médecin; que si, au contraire, ce 
lui-ci traite d'une manière inexacte par 
son ignorance , il sera subjugué par la ms- 
 dgdie. 

XIII. 92. Voici ce qui arrive en été : 
il y a une fièyre très-violente qui débute 
avec une grande soif, quelquefois avec des 
vomissemens de bile , et d’autres fois avec 
des évacuations bilieuses par bas. Donnez 
alors les boissons qui vous paroîtront 
les meilleures. Si la bile £e porte à l’onfice 
supérieur de l'estomac, ou la pituite; 
faites boire de l’eau froide, ou faites vomir 
ayec de l’eau miellée ; si le ventre est res- 
serré, il convient glors de faire usage 
des clystères ou des suppositoires. Cette 
maladie provient de la bile; elle se termine 
au plus tard Île septième ou le neuvième 
jour. S'il ne survient ni yomissemens, ni 
gvacualions alvines; s’il y a des doyleurs 
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générales , à compter du deuxtbhé ou trôi 
sie jour ; on purgera avéc un médicaméht 
très-doux, ou l’on se bornera à la boisson : on 
fera aussi des sorbitions avec la farine d'orge 
ou de pur froment, et l’on prescrira les autres 
potions appropriées : tous ces accidens sont 
produits par la bile. vi 
XIV. 25. Si la chaleur fébrile'né domife 
pas au dehors, mais au dedañs, si la lan- 
gue est rude et noire, si les ettrémités sont 
froides , surtout ‘les pieds et les: mains, 
ne donnez point alors de -purgation : faites 
usage des boissons froides., ‘pour ra- 
fraîchir le ventre, et agissez étlérieütemeht 
sur toute l'habitude: da corps. On nomine 
cette fièvre , rdente; elle ‘se juge stétout 
le dixième ou quatorzième jour. ‘ , 
24. Lorsque la fièvre présente altérna- 
tivement du’telâche et des accès, Sy 
‘a une’ péseriteur géaéralé ; on doit se bôt 
ner aux seule Boissons et aux sorbitiüns 
pour'tout trafternent ; ét that que la fidvitest 
continue’; ne*poiht/dônhér'âtimens. “On 
pürgérà promptement par“ haüt bu par bäs, 
12. 


. 374 .DES AŒFECTIONS: 
. Ayivant qu'on le jugera nécegsaire. Si l'on 
. p’éprouve pas de fièvre, mais que l'on ait 
de la pesanteur, avec du dégoût ; si la bau- 
” che-est amère, (21) il est alors nécessaire 
de purger par un. émnétique. Ges accidents 
_gont occasionnés pgr la bile, qui se jee 
dans les veines de eme et.sur les arti- 
_$ulations. 
.. XV. 25. Quant aux autres doulpurs, qui 
; #£ manifestent en été et dont le siége est 
dans. le ventre ou dans les hypochondres, 
.quèl orifice snpérienr de l’estongac; on don- 
. nera de l hydramel tiède,.à la dase de trois 
cotylgs à avec un pen de vinaigre. Le 
æalade 1âchera dé. garder intérieurement 
-Ja.boisson, en se tenant bien couvert gp- 
près du 1. 
_ment.se déclare:..si ee derpier se réitère 
Lars de l'étouffement, il faudra regaurir 
.fle aouyegu au vomitif On emploisra Les 
. bains d'en tifle et les: laremens, aipsi 
:4u6-1rs fompntations chaudes, tant,que les 
puleurs çontinuprant. Files.viennent-aur- 
dogt de tshi enallée, qui pe porte-à 


#1 
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by, To de côux rexpoy éyn, xai ro cûua Ba- 
pÜvnTe, xai dotrén, pépuaxoy didovar. [lioyet 
de raëra dro yodñç, Grav êç rac phébac ai 
Ta dpIpa xaracnpiën. 


ré, Oréga de Du édivae iv To Sépar 
Xaræ xoclénv yévourae, orôgat HEV mpoç ra 
Üroyévdpex nat vhv xapdinv, peMmpnrov dOx- 
pic rouéwy, Oaov Tpeiç xoT Ua 0goç rapayiag, 
d0ç ruiv Drapés, Kai ércioydov Skéyoy xPôvOy, 
cuvSadpSets mupi ai inaricuouw, éuséto. Hv 
de dreuéavtt add rpogienrat y ai rviyn) 
avt éuerov noué Ju ÿ loïcas œÜTov roXG 
xai die drox}Goar xai xhésuara KpOG= 
tidévor, à &v À OJUvn Eyn. Técyout dE radra 
poiçax Ü7ro To phéyuaros, Dear xivndet 
mpoonéon mpoç Thv xxpdinv, Audôvar de Toice 
Tour &ÂyAuaTx œyéOUCt, xai Ty pap- 
Méxwv, & yéypartas tv Totautnv àfuyey 


+ 


RAUOVTA ÊV TA PAPAS Re. ©. 
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26". Hv dE pedientar # dun dore As 
The xouinç xx dmÜperog h, Aoûerv oÏ]S vai 
Jeep, roi méveiv didôves, Tüc SJUvnç sêvexa, 
omep év rh mheupitidt yéypanrat, À Tüv Eduv 
6, te dy œot doxén. Hu 0ù pa arak}dsanre 
rûe Adüvn " Uroxx pat papuaxe XAT. Et- 
rlov di aréyecJa, Ewç &v À OJUVN êyn. Ta 
dé Totabta dlynpara, 0ox oÙruc mlaväreu, 
Uro yoXñe Yiverat. 


L 
xË Oca dé xérwIev roù ôppakoë OdUvar 


, = , 4 
pivovrat, UroxAveat palax® x\Uouart. Hy dé 
un maûnrar, pépuaxoy JoUva kéto. 


. une Ondour dE düvar Éarivns yivovras ëu 
T$ copare veu rupsroÿ, Euppéper Aoûsey mo- 
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l'orifice supérieur de l’estomac. On don- 
nera aussi pour calmer les douleurs, les 
médicamens sédatifs, dont j'ai parlé dans 
le petit traité de pharmacie. 

26. Si les douleurs de ventre ne sont point 
fixes, mais se portent d’un endroit à un 
autre, sans fièvre; on fera prendre des 
bains d’eau tiède , et des potions adoucis- 
santes, comme celles que j'ai décrites pour 
la pleurésie ; ou l’on donnera, enfin ce qui 
paroîtra le plus convenable. Si après ce trai- 
tement, la maladie n’a point encore cédé, 
purgez alors par bas, et supprimez les ali- 
mens, tant que les douleurs continue- 
ront (22) ; car celles-ci soit fixes, soit vagues 
sont produites par la bile. 

XVI. 27. Celles qui ont leur siége dans 
le bas ventre , au-dessous de l’ombilie, doi- 
‘vent être attaquées par les lavemens; 51 
les douleurs ne s’apaisent point, la pur- 
gation devient alors nécessaire. 

38. Pour les douleurs qui se manifestent 
subitement dans tous.lés membres, et sans 
fièvre ; les bains d’eau tiède et les-boissons 
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relächantes sont trèsutiles. La bile et la 
pituite réupies ont ici beaucoup de force; 
quand elles dominent ep quelque partie, 
elles y excitent de vive douleurs ; mais 
lorsqu'elles sont ptténnées, elles perçlent 
de leur force; leur açtion devient alors in- 
sensible. 

XVII. 39. Les maladies d'été naissent 
ordinairement ainsi qu'il suit : toutes les 
parties du corps étant fortement échauffées 
par le soleil deviennent humides (25); alors 
des maladies sedéclarent,soit généralement, 
sait localement , suivant que la bile se fixe 
quelque part ou la pitaite. Si donc dès le 
principe , on sojgne bien ces sprtes d'affec- 
tions, il n’y a nul danger à sraindre et le 
trmps de la guérisgn n’en sera même pas fort 
lang; mais si on les péglige, ou si on emploie 
pa traitement çontraire, grdinairement , 
slles 58 prolongent et se terminent sonvent 
par la mort. 

3n. Les fièyres tierces et quartes ae dé- 
elarent grdinairement à Ja site de nes ma- 
hadies. Telle çsj la sanatitution des fièrres 
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26 vai Uppo, vai Mary. To yep Phéyaa 
xai À TL Evuçnréra Hi) Wravpa 6 ici, 
qi xearéet, xad” ampiov Au Tob phugrac ch, 
RAÏ TOYQU TS X&L Sdüver i iTEvpuy TARÈXEE. dtg- 
RRURÉLE ge; ATV É CELA gts 229 9 Au EÙe 
del à Toù cûperos. 


26". Ta dE voucñpara 6ox roù SJépsoc yi- 
vera, ele yiver Que oËru. Orav ro ca 
dno Toù nAiou JadpIA, ondes titane 
pevov dé vocés, à mäv, M ëg 6, te pépoc &v 
XATAGNpiEn TO Re xai Ÿ vod, Hy pév oùv 
TIG @ÜTX ApyôpeEve Depart, OÙTE Lx PA yive- 
ra, oùte émexlvduvæ. Hv dé un Jepareën, À xx- 
266 Jeparev0n, puése rai paxpoTepa yiveo Jar. 
Toldaxic de rat LA LT T DR 


. À Ke saucaios dE nel rerapraios TupETei 
dE TD TOUTE, JAMGÈ TIPUEGON. AÛTR à 
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xardeacu Tv vouanpätTuv pälcx pv +0b 
Sépeog yiverau évioure dE xai TOÙ yeumovas. 
Ad. Tpuraios JE ruparoe 6rav Éya, Av pv, 
got J'oxtn xd Japrog étvas, th Teraprn päp- 
poxoy d'oûvas. Hv dé ph ao doxén papuaxou 
diode, did'évar pépuaxx mor, ooiv # ps- 
tacñcerar o ruperoç, à arokeiÿes. Audôvou d6, 
Donep yéyparta év Toit papuaxoust. Kai iv Th 
pv Amber, popnpart rat moto diarrav roïas dé 
dia pésou, aitiotar diaympnrexoïot. Aau6a- 
vec d” ç éxi ro movdd, ox éni meicov. Hv di 
ph Jeparednrar, Jéhe pe Jicas da ëç TETap- 
Taiov xai yiverau mouÂVypoveoc. 


* 36. Hv dt rerapraios lap6avn, fv pue 
axdJaproç h, xx Taipei npüTOr pEv Tv xe- 
prnv. Kai, dixlsitoiv tpsic n Téocapac p- 
pas, pépuaxoy difovas va at auTnv-rnv 
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d'été; dont quelques-üries paroissent aussi 
en hiver. 

XVIIL 31. Lorsque la fièvre tièrce se 
déclare chez un sujet, qui vous paroît n’a- 
voir pas été assez purgé, faites-le vomir le 
quatrième jour ; si vous croyez devoir en- 
suite l’évacuer par bas , donnez-lui des po- 
tions purgatives et médicamenteuses qui 
changent ou arrêtent la fièvre, telles que je 
les ai indiquées dans le petit traité de phar- 
macie. Pendant l’accès , faites observer la 
diète; accordez seulement des boissons 
aqueuses et des sorbitions; dans l'intervalle 
des accès, donnez des alimens relâchans.' 
Mais il arrive souvent que la fièvre est va- 
riable dans son cours: si elle n’estpas régu- 
lièrement soignée, elle se change ordinaire- 
ment en fièvre quarte, et alors la Eurés 
en est fort longue. 

XIX. 52. Si la fièvre quarte paroît chez 
les sujets qui n’ont point été assez purgés, 
on commencera par évacuer la pituite 
de la tête. Après le troisième ou qua- 
trième jour , on fera prendre un émétique 
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au commencement de l'accès ; ensuite, on 
observera le même intervalle pour purger 
par bas; il faut prescrire des bains d’eau 
tiède et les potions médicamenteuses , 
dont j’ai parlé précédemment. On ugera 
d'ailleurs du même régime, des boissons 
et des sorbitions , qui conviennent pour la 
fièvre tierce La fièvre quarte s’interrompt 
et revient souvent ; sa durée est quelquefois 
fort longue , et d’autres fois courte. 

33. Les fièvres tierce et quarte, sont en- 
gendrées par la bile et la pituite. Jai fait 
connoître dans un autre traité, pourquoi 
il y a ung fièvre tierce et quarte. 

© 54. Les médicamens qui ont une vertu 
fébrifuge (24), sont tels que pris intérieure. 
ment,ils peuvent modérer Ja chaleur interne, 
au degré de température naturelle, de ma- 
nière que ni le chaud ni le froid ne do- 
rainent, contrenature. On‘doit les ordonner, 
ainsi qu'ils sont décrits dans le petit traité 
de pharmacie. 

. XX. 55. Lorsqu'on est atteint de leu 
cophlegmatie , il y a une enflure blanche 
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Añÿuv. Atarv d5, xaro d'oûvar Etépov ëv 
abrà eù Anbes. Hv dE mpèç vaûra ph Tant, 
iarbvy mé, Roûgas roÂS val SJepuë, 
doùves toy pappäxes à yiyparta. Iovoias 
dt, ai popipast, tai 1% Gp diien xpio- 
dat, dansp nt rod rpuaioy. AauGévse d8 
pûrog © mupstèc, Tobs piv mAsfçpuç, zovhuv 
Lover voûs 05, at OMyov. 

À: Kai yivstae piy 6, ve rperaios ai D 
aurapraos Wrd on vai phéyparos. Atd, te 
d6 O vpraïog vai © Terapraioc, étépadi Los 
dperra. | 

Àd'. Atvepuv dù Exes Tov Tuperüv ra pp- 
Haxg ToYTuv rivépsve ) Des TD aûuy, xATæ 
Lpav sfuus êx Tp clmduin Sappornti T6 xai 
Yuypérers, wat pute Sepaaiveadou Tape que. 
cu, purs Vüuxes das. Audovas dE dç év Th pxp= 
Heyitide JéyparTa. 


À. Dhéypa dé Aeuxoy Orav Éyn, To cûux 
Qidéee nav deux odnpare. Kai Tüç aÜTRÇ nué- 
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pns, roré pév doxée puy élvar, Tore dE pale 
A6repec. Kai To oidnua &Ahore in rod cû- 
patos pébov re xat &aocov yivérai. Toutes 
pépuaxx dovar tte, Up” Sv Üdwp 7 Phéyux 
xadaiperat. Atarrav JE auriousr xai moroist 
Xai TOVOLGLY, LA Gv Gç Enporaros êcœ xæ 
io 4voTaroc. H de voÿcoc: aÿrn JiVeTai ax0 
phyuacos, Orav rie êx ruperüv mov ypovinÿ 
phsypaTodnç by, se nd vévarau » Tpéru- 
Tai Te Td Phéypa adrob ave Tac cépraçe Kai 
Aeuxôrepoy pêv oddev roûro roù &Alou 3 phéy- 
patoc. à 
Àc". O dé ypèç quiver ou Asuxôrepos. To yap 
alua Uno mAñTJous Toù phéyuaros ss oo 
Yéverar, xai oÙx Éve Ouoiuç ëv abrS Ta 6ÿ- 
… Xpo0v. Kai dex roüro }euxrepoi re paivovræ, 
xatxæhetat % vocos pléyux Aeuxév, Hy iv 
OÙ Japarsv M dpyouévns The voUT OU, Vyenc 
yiverau. Hv dE un, À Üdpura ueicarer à 
voücog, rai diépd ape Tov av Spor. 
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de toute la peau ; quelquefois , le mal paroît 
s'améliorer le même jour, et d’autres fois, 
il est pire. L'œdème gagne alternativement 
les diverses parties; tantôt l’une, tantôt 
l'autre. Les médicamens purgatifs qui 
entraînent les sérosités sont ici très-uti- 
les, On doit faire usage d'un. régime, de 
boissons et d’alimens qui aient la vertu 
de resgerrer et de dessécher. Cette maladie 
viept de la pityite chez les, sujets qui n'out 
point été agsez purgés , à la suite des Jon’ 
gues fièvres, et dont les chairs sont ainsi 
gorgées de cette hymenr,. : 

86. La couleur de la peau, parot is 
blanche, parce que le sang qui est rem, 
pl.de pituite devient plus aqueux' ; 
alors, il.ne paroît plus avoir sa’ helle 
coulenr : c'est pourquoi , les sujets sont: 
éviderameñt: d’une ‘couleur plus blanche. 
L'on. a ainsi donné le vom de leucophleg- 
mate à .oette affection : si elle est bien. 
soignée dès le commgpncement, op parvient 
à la guérir ; autrement elle D pe en hy= 
dropisie mortelle. 


286” D#$ AFFECTIONS. 

XXE 57. Ceux qui ont la rate gon* 
flée (25), sont remplis de bile; leur couleur 
est mauvaise ; 1! leur vient des ulcères de 
niauvais caractère, leur bouche est fétide, 
et ils sont d’uiné grande maigreur. Quelque- 
fois la rate conserte des duretés , sans di- 
minuer de volume; alors, les afimens ne 
phisènt que trèsdiffitilément, les pitui- 
tèux sont attaqués moins violenimént ; 
létir rate est tantôt plus où moins grosse, 
tahtôt plus bb mioits doëlbürèuse. 

38. Si lés malades he paroisdenf pds avoir 
été assez purgés , on aura recours aux pur“ 
gations pout évacuer la pituite de la tête 
et des autrés parties. S'il n’est pas néces- 
shire de parger ,‘on'se bbrnere du régime. 

59; Les sujéts lymphatiques doivent faire: 
usage des alimens, des hoïfsons et des 
émétiques , qui dessèchent: les humeurs; 
et y joindre beauvoup d’exeteice et de pro- 
rttenèdès. L’ellébote corme vomitif, leur : 
convient au printemps. 
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À. Orévor dE oxhiva Éyouar péyav, ao 
pv cie yolüdere , xuxôypooË rs yliovrar, 
axixauedudes, «at Jurdless êx Tob côpaæroc, 
xal lerroi xat 0 wrAny cxAnpoc, xt œisi ra 
pæriaros ro péyrd oc xai rœ attéæ où Ota- 
Xupéa' bnowor de pheyparior, vabrTa te 
Aogov rédyoudi, xai © anAnv &AÂoTE pébuv 
pret, More dE éAdgüæv. 


M. Toürouct Évupipec, hv Ev xd dæpror 
paivavra, xadaipery xat Thv xEpalnv xak TO 
5 s # | Û , ; , 

@ lo sûpa. Hy ph Jéuvra pappiaxins, 
dura. 


W. Oroaoc pe pheyuarodesc, Enpaivovræ 
T0 cûpua xai ioyvaivoyre outioure xœt moToint y 
xt éuérosce, xai yupvacioure D mhelçoist, 
tairepenéroice xai roù npos SA6Gpe xabai- 
Ptty Gb. 
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u'. Orôco de yolüdeec, Euupépec druypai- 
vovta vh duxitn Urdyev Tny xOUdiNY ext Tv 
xt, xaitnv phéGa xat Thv am AnviTey aprévar 
ruxiva, Kai Toicr droupnrexoïitt pappaxoust 
LPA0 Sa, & yéypartes Toy an Aive palSäaaov- 
Ta. Kai xa Taipei £teoç &pn, ai TOUTO yo- 
nv. | 

pa. Eveoc dé rüv onnvebvyrer do pév Tüv 
papupärwy mivovtes oùx œpshéovræ, oùd” Vo 
rûç Anç Saparelne, oddiv loyvorepos yiverai 
adrév o onAny, &ÂÂ& xparéera Ta npoTpepô- 
eva Üno Toù ueyédeos Thç vourou. [ipoïovroç 
de Toù ypovou, éviour pv èg ÜdpuTa mepüra- 
Ta ñ voÜcoc, xai OupIépnaav" Eviouse dE xai 
éxnuloxetat, Xat XAUVJEVTES UYLÉEG YÉVOYTAL 
Evéouce dé xai Evyxaraynpdone, cxAnpôtepog 
@Y xAt MÉVAG. 


u£. To de votonua yiverar, Gray Ëx v- 
perüv ai xaxodepareins XoXn à phéyua h xai 
duporepa és Tov onñve xadaçnplien. Kai mo= 
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40. Les bilieux doivent user d’un régime 
et d’alimens humectans, propres à leur 
lâcher le ventre et la vessie ; ils se feront 
ouvrir de temps en temps la veine spléni- 
que; ils prendront les médicamens que j'ai 
décrits, et feront usage des fondans pour 
amollir la rate : ils devront ensuite se 
purger la bile en été. 

#1. Quelquefois les sujets qui sont at- 
teints de duretés de la rate, ne sont point 
soulagés par les potions médicamenteu- 
ses, ni par aucun traitement quelconque. 
Leur rate reste toujours dure; tout ce 
qu’ils preunent se trouve ainsi dénaturé par 
la force du mal; celui-ci faisant toujours des 
progrès , dégénère en hydropisie mortelle : 
d'autrefois ilsurvient un empyème, que l’on 
guérit quelquefois, par la cautérisation. 
Les sujets chez lesquels le mal est invétéré, 
ont toujours la rate dure et gonflée. 

42. Cette maladie vient souvent des fé. 
vres mal traitées, lorsque la bile ou la 
Pituite ou 1ontes les deux ensemble, se sont. 
fixées sur la rate, Cette affection est fort 

IL. , 13 
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longue, mais point mortelle. On doit faire 
usage des médicameus qui ont la propriété 
de désobstruer la rate; et de lâcher le 
ventre et la vessie. Il en est qui purgent ; et 
d'autres qui n’agissent pas visiblement, 
ni sur le ventre, ni sur la vessie; ce sont 
les fondans. 

XXII. 43. Lorsqu'on est attaqué de vo- 
vulus ou passion iliaque, le ventre est duret 
ne rend rien. On ressent des douleurs dans 
toute l'étendue de l'abdomen: il y a fièvreet 
beaucoup de soif on vomit quelquefois de 
la bile, après beaucoup d'efforts. Ïl con- 
vient alors de beaucoup humecter ; de 
faire preudre des bains tièdes et des bois- 
sons laxatives, pour exciter l’excrétion al- 
vine et urinaire. Les lavemens sont ici 
très-nécessaires, pourvu qu'ils puissent pé- 
nétrer : mais s’ilest impossible, on ajoutera 
uu petit tuyau au col d’une petite outre,rem- 
plie d’air (24) que l’on introduira dans l'a- 
nus , pour parvenir ainsi à dilater l'intestin 
et le ventre; après cela, on donnera aussitôt 
un clystère : s’il peut relâcher le ventre, c'est 
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et la poitrige sont d'une maigreur exces- 
S1VE. | 
46. Si vous entreprenez la guérison, il 
faut que ce soit avant les progrès de Fin- 
filtration ; donnes alors des potions purga- 
tives qui entrament par les selles, Îles 
sérositéa et la pituite; toutefois n'excitez 
pas la bile. Le malade observera un régime 
.composé d’elimens et de boissons qui aient 
-la vertu de resserrer et de desséeher ; il 
y joindre des exercices et des promenades 
pour fortifier les chairs. La maladie est 
mortelle , lorsque Je ventre maigrit heau- 
.Cobp et qu’il &e remplit d'eau. Soit que la 
maladie provienne de leucophlegmatie, ou 
de dysenterie, soit qu’elle dégénère en by- 
dropisie, on doit employer le même trai- 
tement : ixès-pêu de sujets guérissent ra- 
.Miqsiement. Eh effet, les maladies qui suc- 
.chdent à d’autres, tant le plus ordinairément 
mortelles; la: foiblesse déjà existante, à 
laquelle se joint'une autre affection , empé- 
“che toute terminaison passible de l'une 
avant l’autre. 
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_- 47. L'eau s’engendre donc, quand les chairs 
sont très-affoiblies ; eelles-ci se remplissent 
alors de pituite, soit lentement à la suite de ” 
quelque maladie par le défaut de purgation; 
soit à cause d’un traitement contraire ; ou 
en vertu des fièvres qui corrompent les hu- 
meurs,(25) lesquelles se fondent et se chan: 
gent en sérosités. Le ventre ne pouvant 
leur livrer passage par les voies accoutu- 
mées , l’amas s'en forme alors dans toute 
sa tirconférences On sera soulagé, si par 
le moyen du régime et des médicamens, on 
pirvient ä débarrasser le ventre ; autrement 
il faudra recourir à l'incision pour ex- 
traire les sérosités. Celle-ci doit être faite 
aux environs de l’ombalic, ou en arrière 
près des flancs : quelques malades évitent 
ainsi la mort. (26) 

XXIV. 48. La dysenterie sé déclare par 
des douleurs dans toute l'étendue du ventre, 
et des trancirées. On rend des selles de 
bile etde pituite, mêlées desang très-rouge, 
ou-d’un noir foncé , et conrme brûlé. Après 
avoir purgé la tête (27) , on fera prendre un 

15. 
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émétique pour évacuer la pituite ; on 
donnera des lavenñjens de lait bouill , 
pour vider le ventre; enfin on'adopiera ua 
traitement général, qui convienne à toute 
l'habitude du corps. S'il n’y a pas de 
fièvre, des boissons grasses, onctuguses, 
douces, aqueuses, sont “utiles pour. lu 
bréfier les intestins et les matières, afin: 
de faciliter leur excrétion. S'il y-a des dou- 
leurs au - dessous de l’ombilia, on fera 
beaucoup de fomentatièns d'eau tiéde; on 
donnera ensuite les potions,. les alimens, 
et les médieamens, qui sont'déorits. dang 
le petit traité de pharmacie. 

49. Ladysenteriese déclare, lorsque lebile 
et la pituite fluent veus les veines et-le 
ventre, d’où le sang vicié et corrompu s'é- 
chappe par les selles. Les intestins ‘sont 
aussi affèctés, denudés. et. uleérés.. Cite 
maladie est quelquefois wès-opimiitte, très- 
douloureuse et même mortelle; masi, si 
elle est bien traitée, tandis que les forces 
me sont.pas encor£:6puisÉésy an Peu ERpÉrer 
une prompte guérison. | 
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XXV. 50. La lienterie existe, lorsqu'on 
rend les alimens sans étre digérés, pres- 
que liquides et sans douleur, tandis 
qu'il y a une maigreur générale, excessive. 
Le traitement doit être ici le même que pour 
la dysenterie. La maladie provient de la 
pituite de la tête et de la poitrine (28), qui 
reflue vers le ventre. Lorsque ceci arrive, 
les alimens refroidis et liquéfiés sont pres- 
qu'aussitôt excrétés qu’on les a pris; il 
résulte alors que Le corps se fond entière- 
ment; les alimens ne pouvant y faire un 
Séjour assez long pour être assimilés, tandis 
que la chaleur qui existe intérieurement 
Contrenature,consumeles molécules ahbiles. 

XXVI. 51. La diarrhée, lorsqu'elle est 
longue, fait rendre d’abord des selles li- 
quides ; puis elle entraîne la pituite. 
Quelquefois les malades conservent l’ap- 
pétit; mais à raison de la fréquence des 
selles, ils se dessèchent et maigrissent beau- 
eoup. 11 faut d'abord resserrer les voies 
supérieures par un vomitif, tel que l’ellé- 

hore; ensuite débarrasser la tète , en pur- 
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geant la pituite. Les clystères avec le 
lait bouilli conviennent pour rafraichir le 
ventre ; le reste du traitement con- 
siste dans l’usage des boissons et des ali 
mens astringens, qui fortifient les in- 
testins et les autres parties. Cette affection 
_vient des mêmes causes que la lienterte. 

5a. Ces affections savoir , la diarrhée; la 
dysenterie, et la lienterie ont une même 
origine: toutes trois ont entre elles beaucoup 
* d’analogieet paroïssent être de même nature; 
personne ne vous blämera d'adopter cette 
opinion. Il en est ainsi à l'égard des autres 
maladies : on doit tâcher de déconvrir quelle 
est leur nature particulière? En effet, si 
par l'observation, vous parveuez à bien 
savoir quelle en est l’origine, vous ne 
commettre point de fautes dans le traite. 
ment. 

XXVII 53. Lorsqu'on est atteint de té 
nesme ; on rend des selles mélées de sang et 
de mucosités, après beaucoup d'efforts et 
avec des douleurs dans le bas-ventre, sur- 
tout en rendant les déjections. On fera des 


\ 
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fomentations tièdes sur le ventre: mais 
on ne baignera point la tête : il est 
nécessaire de lubréfier et d’adoucir les 
intestins, pour favoriser les déjections 
alvines. Cette affection (29), permet ordi- 
nairement de prendre des alimens plus 
copieux; car les tranchées et les troubles 
d'intestins proviennent du passage con- 
tinuel du sang et des mucosités , qu’ abon- 
dent dans le canal intestinal. Or les alimens 
qui y sont reçus, causent une irritation 
moindre. Cette affection provient ici 
des mêmes causes que la dysenterie; mais 
elle est plus foible, plus longue et point 
mortelle, 

XXVIIL 54. Quand on est attaqué de 
choléra-mor bus, ou d’un violent cours-de= 
ventre, après des excès de boisson; il faut 
observer une diète absolue : s’il y a de 
la soif, on donnera du vin doux et ensuite 
du vin fermenté ; le soir on se bornera 
aux alimens liquides, comme en un jour 
de purgation. Si le cours-de-ventre ne s’a- 
paise pas, et que vous ayiez dessein de le 
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modérer, donnez des alimens ou de la 
purée de lentilles , et sollicitez ensuite le 
vomissement. Il se fait alors une prompte 
révulsion de bas en haut; de même si 
vous faites prendre des clystères avec de 
la purée de pois chiches ou de lentilles, 
vons parviendrez à arrêter le cours-de- 
ventre. 

55, Il ést nécessaire dans le choléra, 
lorsqu'il y a de vives douleurs, de donner 
les calmans que j'ai déerits dans le Traitéde 
pharmacie. (30). Il importe ensuite de faire 
beaucoup d'attention à l’état da ventre et de 
bien humecter Les voies supérieures par des 
boissons relâächantes et par des bains d’eau 
tiède; mais on évitera de baïiguer la tête: 
le vomissement est alors plus prompt, si 
l'on fait prendre de la boisson, elle est re- 
jetée aussitôt sans efforts; les déjections 
sont plus faciles , tandis que si l'estomac 
est vide, le vomissement coûtera beau- 
coup d'efforts; le ventre ne se relâchera 
aussi qu ’avec peine. di le soir, on ac- 
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_cordera les mêmes alimens que l’on prend 
ordinairement, un jour de purgation. 

56 Les douleurs à la suite d’excès de vin 
ou de table, viennent de ce qu’on a pris 
plus d’alimens ou de boissons qu'à l’ordi- 
paire , et que l'estomac ne peut en digérer. 
C'est pourquoi il arrive nécessairement que 
la chaleur augmente dans toutes les par- 
ties du corps, comme dans l'ivresse , tan- 
dis que la bile et la pituite sont exaltées 
et mises en mouvement. 

XXIX. La strangurie (3: }vient de causes 
très-variées : on doit d’abord relâcher 
extérieurement par les bains chauds, et 
humecter intérieurement le ventre; on 
fera usage des boissons qui agissent sur la 
vessie, pour augmenter l'excrétion uri-— 
naire ; on donnera les diurétiques et les 
calmans que j'ai décrits dans le Traité des 
médicamens. 

58. Cette affection est produite par la pi- 
tuite, quand la vessie se dessèche par la 
chaleur, ou se refroidit; ou, lorsqu'elle 
gesse d’être remplie comme de coutume 
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On y ressént des douleurs ; on en a moins, 
quand elle est très-humide où pleine , ou 
même un peu distendue. Le mal est bien 
plus opiniâtre chez les vieillards que chez 
les jeunes gens; mais, en gééräl, il n'est 
mortel ni pour les uns, n1 pour les au- 
tres. 

XXX. 69. La sciatique se manifeste, 
quand des douleurs se portent à la région 
supérieure et postérieure de Îa cuisse, 
derrière l'articulation, et souvent le long 
de la jambe. {l convient aussitôt que le 
mal se déclare, de faîre des frictions sur 
toute l'extrémité, où sont fixées les dou- 
leurs ; d’user des douches d’eau tiède, des 
fomentatiens et des fumigatiôons, et ensuité 
de relächer le ventre. Quand les douleurs 
seront apaisées, on pargéra par Das; puis 
on donnera du lait boëilli ; enfin, paut cal 
mer les douleurs on aura recours aux sé- 
datifs que j'ai indiqués dans lé Traité de 
pharmacie. 

60. Cette talädie'se férfrie ; be la 
bile et la pituite affluent dans La veine hé- 
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morrhoïdale. Elle est quelquefois la suite 
d’une autre affection, ou elle naît de tonte 
autre cause différente ; d’où il résulte que 
le sang s'épaissit dans les veines et s’altère 
par la bile et la pituite ; celui-ci se porte de 
la veinehémorrhoïdale à la partie supérieure 
de la cuisse; l'endroit où :1l s'arrête, de 
vient ainsi douloureux et se reconnoît 
alors extérieurement. Mais cette affec- 
tion, quoique très-opiniâtre, n’est point 
mortelle. Si les douleurs sont bornées à un 
seul endroit, et ne cèdent point à l’action 
des médicamens ; il faut cautériser avec le 
lin cru. 

XXXI 61. L'arthritis est une maladie 
avec fièvre, qui attaque les articulations ; 
elle est aiguë avec des douleurs tantôt plus 
fortes , tantôt plus foibles, qui se commu. 
niquent alternativement d’une partie à une 
autre. Il convient d'appliquer des réfrigérans 
là, où La douleur est fixée.On lâchera le ven- 
tre ayec un lavement ou un suppôsitoire .' 
on donnera erisüite des sorbitions on des: 
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boissons que l’on jugera les plus convena- 
bles. Lorsque les douleurs se seront apai- 
sées , on purgera par bas; on fera prendre 
ensuile pour boisson, du lait de vache 
bouilli, ou du lait d’ânesse cru. 

63. Cette maladie vient de le bile et de 
la pituite mises en mouvement, (39) qui se 
portent sur les articulations : elle est courte 
et aiguë, mais point mortelle. Les jeunes 
gens y sont ordinairement plus sujets que 
ls vieillards. 

XXXIE. 63. La podagre ou la gontte (33) 
eet la plus violente de toutes les maladies 
articulaires; elle est aussi la plus longue et la 
plus difficile à guérir. Elle provient du 
sang qui se corrompt. dans leg veines par la 
bile et la pituite. Plus la maladie se eon- 
centre dans les plus petites veines , et sur 
beaucoup de parties osseuses et serrées, 
cemane les os et les ligamens:; plus elle 
deit nécessairement être longue et diffs 
fictle à détruire. Os emploie ici le même 
toaitementque pour Varthritis, En général, 
la goutte est très-opiniâtre et fort doulou- 
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reuse. Quand les douleurs sont fixées aux 
doigts, on cautérise alors les veines du 
gros orteil, un peu au-dessous de l’articu- 
lation, en faisant brûler immédiatement 
dessus du lin cru. 

XXXIIL. 64. Dans l’ictère oujaunisse (34), 
voici le traitement qu’il faut suivre : on 
doit d’abord agir extérieurement sur' toute 
l'habitude du corps, pour amollir la peau par 
des bains tièdes ; puis humecter le ventre 
et la vessie, Si la maladie est violente, 
on purgera la tête, et on évacuera la bile 
par bas avec une potion laxative ; ensuite 
on fera usage des diurétiques. Éa maladie 
se déclare après que la bile mise ‘en mou- 
vement s’est déposée sous la peau. 

65. Un homme, même étranger à l'art 
de guérir, qui néanmoins seroit au fait 
de ce que je viens de dire, ne risquerait 
pas autant que tout autre, d’avoir des rha- 
ladies inguérissables ; car il arrive souvent, 
par des causes , très-simples en apparence , 
que les affections se compliquent et de- 
viennent opiniâtres, 
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66. Quant à la prescription des alimens, 
des boissons , des sorbitians , des purge- 
tions et des médicamens propres à calmer 
les douleurs, vous pourrez toujours les ao- 
corder sans danger, si vous les donnez d'a- 
près les précautions que j'ai indiquées. 

67. En général, les purgatifs qui éva- 
cuent la bile et la pituite, sont dange- 
reux et deviennent souvent la cause des 
fautes graves que l’on impate aux méde- 
cins : il faut donc surtout y faire beau- 
cour d'attention. 

68. Ce sont-là à-peu-près toutes les ma- 
ladies qui attequent le ventre, à l'excep- 
tion des empyèmes, de la phthisie et des 
maladies des femmes, dont je parlerai sé- 
parginent. 

XXXIV. 69. Les tubercules ou phleg- 
mons sont engendrés per le sang ou par k 
pituite. S'il s'est formé nn dépôt, à la suite 
de coups où de chûtes, on fera usage de 
cataplasmes , de boissons et de résolutifs ; 
quelquefois les maturatifs ou suppuratifs 
sont nécessaires : tout ce qui est chaud, 
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humide , et qui n’attire pas, est réso- 
lutif, les maturatifs sont chauds et attrac- 
üifs. Pour les coupures et les déchirures 
spontanées , on emploiera les mondifi- 
catifs qui purgent l’humidité de la plaie; 
lorsque la suppuration est établie, la 
guérison est la même que pour les ul- 
cères. 

XXXV. 70. La lèpre, les démangèaisons, 
la gale, létichen, les alphes, l’alopécie, 
(la gale, les dartres) sont engendrés par 
la pituite. Il est d’autres affections du même 
genre, qui pourroient plulôt passer pour des 
impuretés, que pour des maladies ; comme 
les crevasses avec des matières semblables à. 
de la cire; les écrouelles , les abcès, les 
bubons (35), les furoncles, les anthrax. Ces 
maux proviennent aussi de la pituite. 

71. Voici comment il convient en géné- 
ral de faire usage des purgatifs : on don- 
nera aux bilieux ce qui est propre à chasser 
la bile ; et aux pituiteux, ce qui convient 
pour évacuer la pituite; de même les atra- 


14. 
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bilaires et les hydropiques seront purgés 
avec des médicamens qui entraînent la bile 
noire et les sérosités. 

73. Tousies médicamens pris en boisson, 
qui ne purgent pas la bile, lorsqu'ils ont 
été introduits dans l’estomac, doivent né- 
cessairement avoir une vertu particulière, 
et être rafraîchissans ou échauffans, des- 
séchans ou humectans; astringens ou reli- 
chans ; les hypnotiques calment nécessai- 
rement le mouvement du sang. 

XXXVI. 73. Lorsque vons abordez un 
malade, sachez l’interroger sur sa maladie, 
sur le siège de ses douleurs, sur la cause; 
et depuis combien de jours il souffre ? Sa- 
chez également si c’est après un cours-de 
ventre, et 6i un régime quelconque a été 
suivi ? Eraminez ensuite si le mal provient 
de la bile ou de la pituite, ou de toutes les 
deux ensemble ? en effet , soyez bien assuré 
que nécessairement l’une ou l'autre, ou 
même toutes deux, sont ici des causes très- 
actives. | 

74. Ensuite, considérez s’il faut dessé- 


La 
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cher ou humecter généralement , ou seule. 
ment quelque partie ?'si la maladie doit être 
traitée par les vomitifs ou par les purgatifs, 
ou par les diurétiques qui agissent sur la 
vessie ? Sachez quand la maladie doit aug- 
menter ou diminuer, ou cesser entièrement, 
ou se changer en une autre? 

XXX VII. 75. Pour les blessés (56), ils 
doivent observer une diète absolue; avoir 
le ventre libre , au moyen des clystères, et 
se purger s’il est nécessaire, On leur fera 
boire de l’eau froide ou du verjus ; ils 
ne prendront que des alimens liquides ; 
puis on couvrira les parties attaquées d’in- 
flammation , de cataplasmes rafraîchissans : 
ceux-ci doivent être faits avec de la fa- 
rine de froment, cuite dans de l’eau, ou 
avec les feuilles d’ache, d’olivier, de fi- 
guier, de ronces , de chêne, de grenadier, 
d'agnus castus doux. Toutes ces feuilles se- 
ront appliquées, cuites ou amorties. On em- 
ploîra crues, celles de rhamnus-castus, de 
sauge - baume, de tithymale, de pouliot 
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vert, de porreau, de persil, de corian- 
dre, de laitue sauvage. Quand on n'a 
pas autre chose pour cataplasme, on se 
sert de farine mélée à l’eau ou au vin. 
Les cataplasmes soulagent d'autant plus - 
longtemps , qu’ils sont naturellement 
plus frais que lulcère ou la plaie, sur les- 
quels on les applique : s'ils sont plus 
chauds ou même autant, ils deviennent 
nuisibles. 

76. L'application des corps gras , ne con- 
vient pas dans les inflammations , ou lors- 
qu’il y a des humeurs impures, ou putré- 
fiées. Pour combattre l’inflammation , :l 
faat des rafraîchissans; pour les humears 
impares et la putridité , il faut des stimu- 
lans ; des excitans et des mondicatifs quend 
il s’agit d’incarner les plaies : les corps gras 
et onctueux facilitent surtout la prompte 
régénération des chairs. 

XXXVIIL. #7. Les alimens et les bois- 
sons, dont on fait ordinairement usage 
en santé, conviennent également aux ma- 
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lades, en ayant le soin de choisir parmi 
les échauffans ou rafraîchissans, ou des- 
sèchans ou humectans, les substances froides 
ou chaudes, sèches ou humides. 

‘ Ilen est ainsi des autres choses, à pro- 
portion. Il ne faut point désespérer de trou. 
ver des ressources dans notre art, ni man- 
: quer de découvrir quelque moyen de soula- 
gement : vous y parviendrez, si vous savez 
bien vous diriger dans vos recherches, 
relativement aux besoins très-hornés des 
malades. 

78. Dans presque toutes les maladies, on 
donne pour alimens (37), ou les sorbitions, 
ou la tisane d’orge, ou les crêmes d'orge, de 
millet; ou la farine de froment et d’épau- 
tre, dont on fait usage généralement. Quand 
vous voudrez favoriser les déjections al- 
Yines'; prescrivez des alimens légers , 
doux , bien cuits , plutôt que ceux qui sont 
salés ou marinés, ou échauffans. Lorsqu'il 
faut des fortifians ourestaurans , ou des ana- 
leptiques , ils doivent être plus succulens, 
plus charnus , et médiocrement cuits. Pour 
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exciter l’excrétion alvine et urinaire, on 
doit donner de l’hydromel et du vin doux: 
s’il s'agit de resserrer , préférez le vin blane 
et léger, tempéré avec l’eau; faut-il forti- 
fier? le vin rouge, un peu âpre, convient 
mieux que le blanc. Ceux qui ont de la 
répugnance pour le vin , prendront les 
boissons dont j'ai indiqué la préparation 
dans le petit Traité des médicamens. 

XXXIX, 79. On donnera à ceux qui ont 
été purgés, ainsi qu'aux fébricitans; dela 
purée de lentille ou de millet; ou le suc 
de tisane : il y a aussi les crêmes d’orge et 
de millet qui passent pour les alimens Les 
plus légers ; la farine de froment eët plus 
sabstantielle. On apprête aussi des lentilles 
parfumées ; on eù donne un peu lors de la 
seconde prise des alimeas : c’est une sorbi- 
tion légère, agréable au goût et à l'estomac. 
On prépare aussi quelquefois ls même mets 
avec le miel, ke cumia, le sel et l'huile: 
on mêle aussi avec les lentilles, du pouillot 
et un peu de vinaigre. 
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80. Ceux qui sont exempts de fièvre, pren- 
dront de la mie de pain du plus pur froment 
émiettée, dans du bouillon fait avec la . 
chair des animaux; ou on leur permettra 
aussi l'usage du gâteau d'orge, du poisson 
bouilli, ou de la chair très-tendre de poulet 
rôti, ou de petits chiens (38), ou de mouton. 
En cas de fièvre, on leur donnera seulement 
des bettes, de La courge, ou des blettes bouil- 
lies. Ils boiront, immédiatement après, un 
peu de vin vieux, blanc, généreux, tempéré 
avec de l’eau.Ils ne doivent point se baigner, 
mais se frictionner la peau, avec du vin 
chaud ou de l’huile tiède , et se masser tous 
les jours. 

XL. 81. Si vous voulez nourrir un ma- 
lade dont l'estomac est affoibli, donnez-lui 
du gâteau d'orge et des mets bouillis ; des 
tranches de poisson de mer, que vous ferez 
cuire avec du hachis, ou des chairs tendres 
de chevreau, de petits chiens ou du poulet 
rôti. L'usage des bettes, des blettes, de 
l'oscille, de la courge, convient suivant la 
saison ; hinsi que les légumes. 
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82. Si vous vonlez resserres , choisissez 
le pain , les mets rôtis, ainsi que:tontes les 
substances chaudes, sèches. et les chairs 
les plus consistantes ; et les poissons de 
mer saxatiles, Les légumes seront assaison- 
nés avee l'huile, le thin, l'origan; le vin 
dait être rouge et fipre. Les mets seront 
préparés avec le sel et:le cumin ; mais il ne 
faut employer que très-peu les autres assai- 
soRnEMmEns. 

XLL 85. Lorsque vous vous praposea de 
fortifier un couvaleseent, preserivez-luiles 
mêmes substances, qui conviennent aussi 
pour hemeeter Festomac; mais, au lieu de 
faire choix d’animaux encore soumis. à la 
laetation , préférez ceux qui sant plus forts. 

84. Dans les. maladies oi il faut dessé- 
cher , où ne permettra qu’un seul repas par 
jour; oæ donnera des boissons e& des ali 
mens plus abondans:, mais.de manière à na 
pas ocqassonner de. réplétion, : on dait aussi 
re et ses og der- 
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xH0eu" LYJÜV ToUç neTpaiouc. Adxavov, Tn- 
yavov, À JUpov, ñ Opiyavov. Tov dE oivov pé- 
lave 9 abenpov. Excudéerv de ra Ga aÀot xat 
avuive. Kat toioiy ŒAlouev dprÜuagts &ç 
dayisout xp Ia. 


ry. Orav dé ävæxouiaut Ex voüsou &Jédne, 
didovar ra uev &AÂx rare, & at OTav devypai- 
vx tav.xochkéns. Ta dE xpéx, dutt Tv yæha- 
Onvév, LryvpoTspa* ak AvTi céu xuwéax, 0pyl- 
Juin, nat kéyeux. Kairoëro Evux a Rai TO v 
peux ru E y UV LE FomeuceT paévæ De pie 

nd. Ouérun vüv voummuéresr Enpaain 
Evppépes, povocerin Évupéps, wat T& orriæ 
xai Ta nota élaocu rech, ñ Gore TÀnpn 
eva. Kai Tabta éxmovésty xai Teperaréerv xak 
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mi Ouécows d' ad dypagbr Evapépu, ms 
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ourésiy, tai voù ceriou 4at ToÙ moToÙ un Ev- 
de etvat, pndë movésuw, xai xouao Ja ox0aa 


&v égéAn. 


, Si: ? , e , " 
re. Ox0Gwv ÉTLTULÉOUTIY OÙ XAUVOVTES 7 
cutiov, à OVuv, à norüv, Ürapyéto Tara, 
Ü _ , » La ne , 
Av pu péMn ro cœpare Plabos écecda. Oro- 
LA Cd ’ C4 
ray % oeriwv à morüv mpogrudévar apln, à 
épopée at” ÔMyov ypn, xai TAG TPOÉ- 
as TWOUET Ia KA TAGS APAIPÉTERG. 


nr. Oxôcos outix ixavæ ooi té siar redésev, 
pogñuxra ph Oid6var aroxdeist yap To at- 
tiou. Oxécos dé ph oloi re, roërouoe dedovæes 
av dé re dedévau, Eav dé ve didôva JéAns xo- 
pone Evexe, didovar yOvO po, à TTioTAvNV KU- 
pivnv, Tadra yap Tüv popnuäéTuy T& ko YUpo= 
tata Audovar dE era deimvove 


en. Ta pépuaxx, dou mota, xai Ga mpoç 
Ta TROUATX, MPOCPÉPETAL, HAVAAUELY YPA° 
&Eioy yap aravros. OÙ yap àro Yvon TEUTA 








_ 


DES AFFECTIONS. 337 


duit pas laisser dominer la sensation de la 
faim , ni sentir le besoin des slimens et des 
boissons , après les repas, ni se fatiguer : 
le sommeil sera aussi long que l’on voudra. 

86. On sera indulgent pour les malades, 
à proportion des alimens et des boissons 
qu'ils désirent, si toutefois leur état le per. 
met, etqu'il n’en puisse résulter aucun mal. 
Lorsqu'on cemmence à augmenter ou à di- 
minuer la quantité des alimens ou des 
boissons, il faut toujours que ce soit pro- 
gressivement. 

XLIT. 87. Ceux qui peuvent prendre une 
nourriture solide, ne doivent point s’as- 
treinde aux sorbitions ; car l’un exclut 
l’autre : dans le cas contraire, ces der- 
nières sont plus utiles. Si vous préférez des 
mets plus légers , donnez de la purée 
d'épautre ou le suc de tisane coulé ; car ces 
alimens sont encore plus forts que les 
sorbitions ; on les prendra au souper. 

XLIII. 88. Pour les blessés , il importe 
aussi de connoître les médicamens et les 
boissons qui leur sont appropriés. Cette 

il. ss 15 
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connoissance mérite tonte notre atten- 
tion ; elle ne s’acquiert point par la 
force du génie, mais bien plutôt par d’heu- 
reuses circonstances, où les plus habiles 
ne l’emportent quelquefois pas sur les 
moins versés dans l’art. Néanmoins pour 
ce qui concerne la médecine et les décou- 
vertes , relatives aux connoissances ac- 
quises sur les alimens et les médicamens, si 
vous voulez vous les rendre pour ainsi dire 
familières ; il faut nécessairement les avoir 
apprises de ceux qui sont profès dans cet art. 

XLIV. 89. Ondonnera aux convalescens, 
des alimens après les sorbitions , et on leur 
fera boire immédiatement un peu de vin 
généreux. Quant aux malades, s’il vous 
paroît convenable d’alterner dans l'usage 
des alimens solides, des boissons ou des 
sorbitions ; voyez auparavant quel est l’é- 
tat des forces et de l’ame, relativement à ce 
quils ont bu ou mangé? Vous parviendrez 
surtout ainsi à leur procurer du soulagement: 
‘en effet,ilest alors possible d'estimer la vertu 
de chaque aliment et de prévoir par ses 
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ebpicxouatv où pure, alla paloy aro 
TÜns OÙdE ve où yetpôreyyæ u&)dov à oi 
ira Ooa div rh réxon th inrprÿ rép 
povdavstou xat ebpioxera À rep oitiuv à 
pappéxuy, map Tüv Olov TE dia pVGaxstv Ta 
Év th TÉYYN AVI YRU, NV TL DÉÂGS pe 
Javstve. 


r0. Meta va popnuara didôvar ro aurio» 
aa Sdevéouaev" émeméverv dE otvov.oivédux. Ilpd 
de väv ocriou ) norüv h,papnpäétTov , Kai 
pueTa Tara, $, rudv aou Ponén roïorv à Tevéou- 
ou, qu an T0 cpua Kai TN pvxn , LE e 
pe ‘aa vo outiov ai ro marov. Mélça yap 
&v o0rox mpehénc. Toy curiov & Süyaey Exaça 
que, vexpalpec a yph, and Tv pavsphv Ty 
düvapy Rapex om. 
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L. Orôca % püoav, à drEtv, à rnuoviv, 


À épeuyuov rapéyer, h CPOPOY, à dtaywpée, 


h pen diaywpée, rai pavepa, 0, Te Tate ëp: 


yabetor. Kai amd TOUTE Y ypn Ti Te aa 40- 
réiv. Éyer yap Exaça rüv idesuéruv, dv 0, 
tuuai dpshée mai Blérres Ada T Ga v& 
uEv pavsporara écty épyaopeva, à ëpyäte- 
ta, Ta 08 auvOpéreper. 

La. Ta ourix xai ra 0x oxevdberv xai de- 
d'ovar roïigiv Go evéouciv, Up” dv LATE Üoa 
ca, nte OEvpeuyuin; DATE CPÔPOS, MATE 
Minv diayowpée, pare Mnv Enpaivetau. Tara 
dE yiverar dde. Oox pv à xoudin xparéer > *2i 
To cûpa adta PROS raÿra pév oÙrte 
gÜaav rapégerat, oÙre spôpor. Hy dèph à 

: xotlin RATÉ am 0 TOUTEY XAU GUOX KA sp$ 
p°6; xaT "Aa TX TOUTE yiverau.} 


L6. Keupérara eüv outiwy xat Tüv Cÿav 
nai roy morûv, ox pérpua éoLôvræ ëç T0 cù- 
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qualités ee les effets qui doivent en 
résulter. : 

90. Les substances qui excitent de gents,. 
du des pincemens à l’orifice supérieur: de 
l'estomac; de ‘la plénitude, des rapports, 
des tranchées, ou qui passent difficilement” 
ou ne passent point, agissent sur-le-charap:- 
on peut prévoir ainsi leurs vertus; parce 
que chacune a des quali tés favorables ou 
nuisibles , dont on s’aperçoit par ‘ee effets 
plus ou moins apparens. 

91. Les alimens et les mets que l'on per- 
met aux malades, doivent en outre subir 
une préparation telle qu’il n’en résulte ni 
vents, ni rapports aigres, ni tranchées , ni 
dévoiement, ni constipation. Voici alors 
ce qui arrive : toutes les fois que le ventre 
est le plus fort , l'aliment se distribue éga- 
lernent à tontes les parties, sans s dégagement 
de gaz, ni coliques ; lorsqu’au contraire ; 
le ventre est le plus foible, il y a alors 
des vents , des tranchées et d’autres effeta 
semblables. s 

92. Les mets, les alimens et les boissons 
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que l’on regarde comme les plaslégers, sont 
ceux dont l'usage habituel, ou même 
indccoutumé ; n’occasionne ni pesanteur, 
ni tranchées, nt dégagement de gaz, wi 
rien de semblable; et dont la coetion et 
lexcrétion se font promptement chaque 
jour, sans trouble d'entrailles, à proportion, 
que le ventre les digère , lors même que le 
terme en est plus long. 

935: Ceux que l’on xomme lourds, sont 
d'une yature telle, que pris modérément , 
où même en tréspetite quantité , ilé oeca- 
sionnent des douleurs, et ne péuvent se di- 
gérér sans pesanteur, soit par rapport à ce 
‘que l’on mange , soit par rapport à ce que 
l’on boit; ceux-ci produisent constamment 
les mêmes effets, sans pouvoir être excré- 
tés facilement par les selles. 

gé. Les meilleurs pour la santé sont tels, 
qu’une petite portion suflit pour apaiser la 
im et tempérer la soif; en outre; ils se con-" 
‘servent un certain temps intérieurement ; 
leur excrétion ne coûte aucun effort; leur dc- 
tiôn for lifiante s’éténd également aux chairs 
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pa, ñ Ghiye mio Tv perpluy, phre TAnpa- 
OLY TAPÉYEL, HNTE CPOPOV, UNTE PUOAV, HATE , 
AG Te Tüv TououTov pndév’ xai TÉOGETAi TE” 
Tdyica, Xai meacopevae Olayopée xat ava 
ATV TE TNV MUÉPAY ÉGLOVTA Ëç Tv OUT, 

. dhuréraré iet, xai brav dix malmo écé) In. 


Ly. Bapéa de, 0x pétpia telsüpeva à 
Edo cu Tüv peTpiov, TANnpooL xai TOYOY rapé- 
xeu, xai pin TeXéeiv, pnde oiôv re Sad ierv Ta, 
pndë rivetv , &)}à TOYCY Tapéyet, Al& YECICU 
dé aUdtç aÙta N river h ÉGIist, Aat OÙTO rÔ- 
vOY TapÉyEt, 42 où daywpése , xaTæ À07VOV. 


Ld'. Eç üyiny dpica, dax ddiyira écidvra, 
adrépre êçe xai Auoÿ xai Jifnç Axoç sivas. 
Kai nheiçoy ypovoy To ompa aùTa JÉYETAL, 
sai digpwpée xara }6yov. Eç. isyüv dE äpica, 
0où cäpra ques nAsicny xet TUXVOTÉTNIV, AG 
Ta aiuœ rayer, aa Jeuyopées xaxra À070V 
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toy Éct0VTUV, xai To Goux HÂECY YpOrOr 
avadiyeras. 


bé. Ta kerapa nai ra mlovæ, xœi Tœ Tup- 
dex, xat pehTédea, xai T& anaaudevra dEu- 
pevypiny &ç palica mapéyer, xai yohépnv, xai 
Gpôpoy, za pÜoav, xai nAncuowmv. [loués 75 
toûro aUTo, xat Orav TAslo tTis payn à Tin, 
Ÿ 0ca oùt te néÿa: ñ xoilm. 


Le, Toïaiv &oJevéouotv, hv pev rar À6yov 
Tûç vousou xx Toù couatoc duc, à &v 
Vravalioxn Tabra To dûpua, nat oÙTe ÉvOSEG 
L … 4 e » æ 
éçuv, oÙte m'Añpec. Hv de œuaprävnçe TOU x 

= v ’ 9 9 » ? 
poù ñ émeura, PhaiGos mn auporepa. 


LE. Ova rüv ceriuv à Tüv Ghuv À rüv ro- 
ray ro coua avadéyera, palMÇa &mo TUTO 
OÙTE SpOpOg yivaræt, OÙTE pÜOX, OÙTE CEUpeuy- 
uén, Orav yap àg tv xochinv écéÂdn, dr’ ab= 
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qui deviennent plus fermes, plus consistan- 
tes ; le sang est aussi plus épais : enfin, les 
selles sont en égale: proportion avec l’ali- 
ment et toutes les parties retiennent égale- 
ment le produit de la nutrition. : . ; 

95. Les corps gras, les huiles, les prépa- 
rations avec le fromage, le miel ou le sésame 
produisent surtout des rapports aigres; ils 
occasionnent le choléra, des tranchées, des 
vents, de la plénitude : on y est d’autant 
plus exposé que l’on prend plus de ces sub- 
stances indigestes. 

96. Si vous donnez aux nralades, des ali- 
mens en proportion'de léurs besoins actuels 
et de la nature de l'affection morbide: ils les 
digèreront, sans éprouver ni de réplétion, n1 
d’inanitibn; mais si vous ne les leur pres- 
crivez pas en temps opportun, vous leur 
nuirez à la fois de ces deux manières. 

97. Les mets, les alimens et les boissons 
que l’on digère bien, n’occasionnent ; au- 
cune énrission de gaz; ni de rapportsaigres; 
dès L Lubpiss reçus dans l’estamac, chaque 

| . 1à. 
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pattieen sitire séparémobt 00 qui: lui con- 
vient ; en sorte qué lé résidu est nécessaire 
ménttrop foibls poux extiter dans le ventre, 
où des eoliques , én des ttanchées., ou des 
vents , ou d’autres effets éeniblables. ‘ 
98. Les vins doux et äpres , l'hygdro- 
mel vieux somt laxatifs , diuréuques et 
trèsenutritifs : ils ne éont point lourds , ni 
preprés à développer des vents ou des tran- 
chées, Les chairs fortersent bouillies et 
rôties, soût ainsi moins fortifiantes ; bouil- 
lies , ellesrelächent ; rôties , elles resserrent. 
. Celles qi be subi un degré modéré de 
euisson ét d'ébullition. $ont assez for- 
tifantes, et relâchantes : celles qué l'on 
mange presque crues , restaurent prompté- 
ment,. mais passent difficilement par les 
selles. | 3 
XLV. 99. Les alimens et les boissons 
les plus salubres; qi contribuent le plus 
à la nutrition, pris immodérémeut ew 
hors de saison, peuventéthe cause de mar 
ladies, qui quélquefoié sont devenues mer- 
telles. Les autres espèces qui ne sont point 
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rod na To süux T0 aùrS érernotoy 0v, ai 
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Thv Dam yépusts y TA pv déepda, émcridsia 
Ta ÉFONTE, carrairepe Ta 8 perpies Épov- 
Ta rai éféoroc xat OnTAGLOS, perplag Kai Ëç, 
Tav lapin équ vai ëc vnv doxyhpnon Ta de 
Huposspe, mpoc pv Thr logly émetdsea” 
npdc 96 env Sexépure, eûx érerhdi. 

6, Tüv atriur nai eüu mocüv & mpogpe- 
purara r@ part, nat paire auraeausx mal 
ëg Tpopnv xai ëç dylnv, xx dr d TOUTy auTüv, 
ôrav reç adroïor un Ev xæp® yphta, h mAéooe 
veë xaupod, aire voUooë, xat x 769 VOÜ GUY OÙ 
Jdveros yivorrer, Ex d” Xe orrix Aat woTé, 
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pev paldoy, ra dE noaov. 

p. Oxôcor Enpnv diurav durüvrer, roÿe 
roue un Ebv t& oerie vo morbv didôvar, &ÀÂ& 
para tà oitiov, déxherüy mouuy ypovov. Kat 
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yevouém, vo cûpa Enpaiver. Hy dE Gux T$ 
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Vypérepo TO aüje TouéeL. Aproç 0 Jeppuos, 
xai Ta xpéa Ta SEPUA adra ëp’éuTüv &gTe0- 
piva, Enpaives. Hv de Euv dypo das, n sreri- 
veut rapaypaua rt TE wttiw, où Enpalver. 
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d'une nature fortifiante , lorsque l’on essaie 
dans l’occasion d’en faire usage, ont en gé- 
néral peu d’action;ce ne sont pas non plusles 
plus nuisibles. Il en est de deux espèees qui 
produisent tantôt du bien , tantôt du mal : 
parmi les alimens et les boissons qui ont 
cette vertu, ce sant le pain, les gâteaux 
d'orge, les chairs, le poisson et le vin; ils 
peuvent nuire aussi plus ou moins. 

100. Ceux qui doivent observer un ré- 
gime desséchant, s’abstiendront de boire 
aux repas, ou ne boiront, que quelque 
temps après. L'espèce de vapeur chaude et 
sèche qui provient des alimenset des chairs , 
absorbe l’humiditéde l’estomac ; si l’on boit 
beaucoup avec les alimens, cette nouvelle 
addition le remplit. Le pain chaud et les 
viandes brûlantes, que l’on mange immédia- 
tement, dessèchent ; mais, si vous les hu= 
mectez par des boissons, en les prenane 
avant ou après le repas; le DE effet n’a 
point lieu. 

102. Le pain de froment bien purgé de 
son écorce, convient mieux pour fortifier 
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que celui qui est mélangé avec du son; le 
pain du jour, plus que celui de la veille, et 
encore le bis nouveau, plus que les autres 
plus anciens et moins bien tamisés. La fa- 
rine d'orge , privée de son écorce et pilée, 
est plus fortifiante que celle qui est détrem- 
‘_ pée; la nouvelle nourrit aussi plus que l’an- 
cienne; les gâteaux que l'on en prépare, for- 
tifient davantage, la pâte étant bien levée, 
que lorsqu'elle ne l'est pas du tout. Le 
vin bien clair et coulé, qui a été rafrat- 
chi, devient plus léger et perd de sa force. 
Vous ôterez aux chairs de leur vertu, en 
les faisant bouillir ; mais aussi elles seront 
plus légères ; rôties trop longuement, ou 
confites dans le vinaigre, ou marinées, 
eHes seront plus digestibles, mais elles 
restaurent moins que celles qui sont ré- 
centes. 

XLVL 102. Les alimens foibles et lé- 
gers , ne produisent point d'effets très- 
grands , ni sur l’estomac, ni sur les autres 
parties. Hs n'ont pas assez de chaleur 
pour se: gonfler ; ils ne se dévelop- 
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mat mpOsparor, À éaÂog, wni vüv Up 
rpogpäre à rukueripur. Ta dApera éroËpé- 
Xowv Tüv xpudéwy Erriouéve rspiyvdaleyupé- 
repa à Ps6psyuévuv , ai mpocpata à ralaté— 
repa. Kain paia pe EU mi io yuporépn, 
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pent pas ; au contraire, ils s’amoilissent 
sans peine , et sont excrétés promptement 
par les selles. L’espèce de vapeur humide 
qui en provient, a trop peu de consistance 
pour les organes qu’elle n’augmente, ni ne 
fortifie d’une manière visible. 

103. Les alimens forts, lorsqu'ils sont 
reçus dans l'estomac , s’y gonflent et le rem- 
plissent. Leur coction est plus lente, ainsi 
que l’excrétion alvine ; la vapeur consi- 
‘ stante qu'ils fournissent, parvient pres- 
que sans se dénaturer aux diverses parties 
qu’elle développe et fortifie. 

104. Les chairs les plus légères, sont cellés 
de petits chiens (38), de volaille et de lièvre 
bouilli. Le bœuf est laurd ; la chair deporc, 
soit bouillie, soit rôtie, se digère médiocre- 
ment, et produit des vents. Le mouton con- 
vient également aux personnes foibles et à 
celles qui sont bien portantes. Le porc est 
bon pour ceux qui sont doués d’une forte 
complexion etqui s’exercent beaucoup; mais 
c'est un aliment trop fort pour les sujets foi- 
bles ou sédentaires, La vénnerie est plus lé- 
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gère queleschairs des animauxdomestiques, 
parce qu’ils vivent de fruits différents; et 
cette différence est encore plus sensible, par 
rapport aux troupeaux , suivant leur genre 
de nourriture. 

105 L’aliment se diversifie dans les ani- 
maux, de manière à rendre leurs chairs plus 
fermes ou plus rares, comme on le voit dans 
les victimes. En effet, la chair en est tantôt 
ferme , tantôt molle, ou humide. 


106. Pour conelure, je dirai donc, que 
les poissons bouillis ou rôtis , seuls ou réu- 
nis à d’autres mets, fournissent un aliment 
léger; cependant il y a encore ici des dif- 
férences : car les poissons des fleuves et 
des étangs sont gras, et plus lourds que 
ceux de mer ou de rivière. Les pois- 
sons de mer, saxatiles, sont plus légers; 
plus encore bouillis que rôtis : si vous vou- : 
lez rétablir promptément les forces , donnez 
les plus forts ; mais, s'il ne faut que 
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pé. Auxpépet dE xai Ta xpéx rüv xrnvéov, 
at on 00& xaprov cdi, xal onbva un da dise. 
Kai o xaproç où Toro &raatwouiee, &XÀ& To 
HEV TUXYAV TE TAY CÉpxa TOÙ Lepeiou TapyEL 
xat ir yupnv To dE dpainy Te'xai dypnv xai da- 
DEvie 

ps. de piv ro Eurav sipñoa, y JUsc 
xoÙpov Édrpux, at épdot ai dnToi, xai abToi 
9” éœurüv, xai pad” érépuy cttwv. Adroi dë 
ip” éourüv diapépouor ds", xx où pév iu- 
vaios Kat mioves, xt où moruos, Papyr 
repor” où de déraior Jaldotot, NOUpOTÉ”. 
por rai dispdos érTüv xouporapos. Touréy 
Ta puév lyupa didôver , ray dvaxouica 
ttva Bovdn* ta de oëpa, orav isyvov dén xæi 
AextoY onda. 
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pg'. To dourpov to Sepuov, To pv mé“ 
Tpiov, paläcan To oûua xxi œUEe To di 
mAsioy Toù xœupoD, Ta pev Enpa Toù copuatos 
J'euypaivee, ta de dypax anoËënpaivet. Kai Ta 
pév Enpa dyparvéuevæ, &o Seven xai Xeexobu- 
Env mapéyer va de dypa Enpauvouevæ, Enpa- 
inv xai débos. 


pa. Aayévay de, ra oxôpodx nai ÉpIx xai 
OnT&, xl ni xai Üroywpnrix&, ka 
npoc va yuvorxeix Éüupopa. Kpépuux ës T& 
oùpa émerndex. O yap ons ÉppôrmTé viva 
rapéye, bee diaywopéetv. Toûrorcty 0e Ypaa- 
dat, AÂÂG Toit AnTsvÉouct ph TOOTPÉPEL. 
Zéliva nat 6pda xai GX, Jeoupnrexæ, xai 
alor Ta Éetx Tüv Muepéuv, à nÂéw Éyer 
a Kopiavoy soxépôtov “al draywpntt- 
X0V, xat épSov XaL GLOVe Qupov, 4 Uypoy 
xat Ÿuypov, xat euxapdtov. Ilpéau, Tœ pev 
pda, Dioupnrerz rai daywpnTend Ta DUX 0€, 
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nourrir médiocrement, préférez les plus 
foibles. : 

‘XLVIIL 107. Le bain, modérément 
chaud , assouplit la peau, et favorise 
l'accroissement ; s’il est trop: fréquent, 
il humecte les parties sèches; mais il des- 
sèche celles qui sont humides : le premier 
effet est de les affoiblir ; et le second, de 
produire la défaillance : et ensuite en absor- 
‘ bant l’humide, le bain produit beaucoup 
de sècheresse et une grande soif. 

XLVIIL 108. Parmi les plantes potagè- 
res , l’ail bouilli ou rôti est diurétique 
laxatif, propre à exciter le flux menstruel. 
Les oignons sont diurétiques; leur suc est 
un peu âcre et laxatif; on en fait usage or- 
dinairement , mais ils ne conviennent pas 
aux tempéramens foibles. L’ache est 
diurétique, soit cuite, soit crue; l’aqua- 
tique a plus de force que celle qui est cul- 
tivée : la coriandre cuite eu crue est sto- 
machique, laxative ; le ‘basilic humecte, 
_ rafraîchit, est cardiaque; les porreaux cuits 
. sont diurétiques, et laxatifs; crus , ils sont 
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chauds et pituiteux ; les grenades restau- 
rent, mais elles engendrent de la pituite ; 
si l’on avale les pepins, ils resserrent; Le jus 
sans cesderniers, est laxatif. 

XLIX. 109. Les alimens que l’on prend 
chauds et secs, resserrent en s’emparant 
de l'humidité du ventre ; ceux qui sont hu- 
mides et chauds, relâchent. Les astringens 
dessèchent et resserrent généralement ; tels 

sont aussi les styptiques : Les acides sont 
| atténuans ; mais ils excitent des pince- 
mens à l'estomac; les chairs salées ou 
marinées sont laxatives.et diurétiques. Les 
substances grasses, onctueuses, douces, res- 
taurent, mais elles engendrent beaucoup 
d'humidité et de pituite. La courge est 
analeptique; les blettes le sont aussi ; les 
bettes et l'oseille sont laxatives à cause de 
leur humidité; le chon a quelque chose 
d'agaçant , il.est laxatif, le jus en est bon; 
le fromage , le sésame, lesraisins secs, res- 
taurent foiblement et de la pi- : 
tuite. 
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xavumarodex vai phsyuarudez. Pour, xopuçt- 
x0 nai pheypatüots, xats Elv péy T& ru- 
pâve céipov" dveu dé upñvos, diaywpnrtxdr. 


pŸ. Ta Sepua Tüv curiov, Enpa pres Li 
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:'L, -i10. Le , vin: doux et le vin. miel- 
lé où sucré sont analepitiques , diuré- 
tiques; mad ils produisent de la pituite. 
des vins. Apres cpnyiennent mieux, comme 
fostifians , et estwingens. Le vin êpre et 
vièux est: diurétique ,: surioùt celui, qui 
est blanc et léger, L'huile et tons les hni- 
lieux sont analeptiques, mais. ils donnent de 
la pijuite. Tous les légumesauits, aaturelle- 
ment très-humides ,.un pewâcres et cheuds 
sont laxatifs : on les donne tüôdes et bien 
cuits; de cette manièreälé«conmiennent peur 
Jâchen le vesire.. Les. consnmibres ,; les. me- 
Janasant dinrétiques ,:légers:et lexasèfs., 4 
Jens: une autre sspèce, mu pou frnidepouir 
Vpélormac, et .qui:tenipèra la soif. En 
général ‘ces elèmens sont. peu . subetan- 
els, et: presque. nuls, paur:la inutrition ; 
ais D qe sont-point.iwsihleaoutrès-pen. 
A4» Le:miel ;. mêlé avee d'autres ai- 
mens , nourrit et donne une bonne cou- 
leur; mais, seul il est plus ettéanant,que 
nprilif, à pause qu'il.excite plus. qu'al'on- 
IT. 16 
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dinaire l'excrétion alvine et urinaire. iOr 
tous les diurétiques échauffans, pris 10- 
térieurement fondent et divisent les ho- 
meurs ; ils occasionnent ainsi des déjections 
alvines plus fréquentes et plus: copieuses ; 
rmais les alimens astringens ont une che 
“leur qui dessèche promptement et qui res- 
serre ; alors les matières se durcissent et 
ne sont point rendues promptement ni fat 
lement par les selles. Les laxatifs sont pleins 
de jus; mais chauds : les diurétiques pa 
sent pour être froids, 

* 219. Les alimens et des vins diffèrent 
par leurs qualités : ils sont plus ou moitié 
forts, plus où moins lourds; suivant le 
pays qui est tantôt humide ou-sec j tantôt 
exposé au soleil , ou ormbragé,-et en 
core selon que la terre en est bonne on 
mauyaise.. Tout cela concourt à la pro” 
duction de vins plus ou moins excellens, 


LI. 113. On peut, à l'égard des person. 
nes eu santé, habituées à se nourrir avt 
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p'. Ô cicocuai © otvoc dexpépouct.pèv za 
adtoi éwur@v puas êc ioyüv xx Go Jévséns, 
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EuuBaleac ëg TO, IT YUPOTEPA TE EKAÇE TOY 
cation va, xat A Te vécepa. oo 

pey - Oxôgos Vytzxivovteg aprapayais ei 
Dao, radra dudéva TuuToiot :#xi Év THAT 


©: 


364 DEPI. ITAGON. 
vous état" Orav 4 auria.h rort nés roù elu- 
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pud”. Orépr ka xp6dpua dix rOŸs para T0 
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Saitovet, ? te Pabpmxôros pév ar œürüv mud- 
das na To cûpua" Hy dé vit égin, msn. 


pts. Ocaæ TOY GUTÉOY À puy, ñ X&UpA ; ñ 
dt, à nAnouovnv, ñ cpôpov mapiye, oivos 
érimuvômevos dxpnroc aral\doae Tüv Toto)" 


ré. To yap cœux dia Tsppæesôpevoy nd T0Ù 


otvou, aralAtaceten ta éveévra rh Deppbrnrt. 
Ÿ _« æ æ . … 
Aro süv aitu xalrüv rorûy, xat-r@v oo 
note pv dixvapdseerar à worlin, éviots 0 
êçata, éwéore dE nai zaTax Àdyov drayupiet. 
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du pain, leur en acçprder aussi dans leurs 
maladies. Lorsqu’one pris ue peu trop d’a- 
limens ou de boissons , au point d'en être 
incammodé , le mieux alors.est dé vomir. 
114, Les fruits d'automne que l’on prend 
ordinairement après les repas, sont quel. 
quefois nuisibles aux personnes bien pot: 
tantes et aux malades qui ont l'estomac 
trop humide, surtout si c’est à jeun. | 
LIT. 125, Les alimens qui occasionsent 
des vents, de la chaleur, de la plénitude, 
des pincemens ou des coliques, se corrie 
gent par le vin pur ; sa chaleur se commu- 
nique et délivre des douleurs. Il ‘résulte des 
aliapns, des boissons et d’autres substan- 
ces senshlables, tantés des-troubles dien- 
trailles, tantôt la constipation et quelque, 
fois le cours de ventre, à proportion de ces 
effets. C'est pourquoi lorsque l’estomac, 
trop sec ou trop humide:, reçoit: des: ali- 
mens, ceux-ci s’y Corrompent; lorsque 
suite le changement s'est opésé totalement 
du froid au chaud, ou-dæchand au froid, 


_ 
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1] arrive nécessairement, que le ventre se 
relâche, ou'se resserre. 


116. Les alimens, les méts.-et les bois- 
sons , à l'exception du pain, des gâtéaux 
d'orge , des viandes , des poissons , du vin, 
de l’eau, qui présentent une foible vertu; 
sont aussi'une bien foible ressource pour 
l'entretien des forces , pour l'accroissement 
at pour la santé, Aussi bien, il ne résutle 
gutre dés :premiers que des maux très- 
légers. : ° 

117: On doit donner aux malades, non 
attaqués de fièvre continue, des alimens 
après les accès | en prévoyant l’inva- 
sion de la fièvre, et le temps nécessaire 
pour la digestion. | 


-i 118. Le vin et le miel sont, de l'avis de 
tous les hommes, des alimens très-salu- 
bres , soit en santé, soit en maladie , 
pourçu qu’on en ‘use modérément et en 
temps convenable. Ils ont cela de particulier 
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Gore dvdyin env x ot) nd rôu auriov tüv 
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ou même de commun avec d’autres alimens; 
que ceux-ci, par leur mélange, peuvent 
avoir des effets tout aussi remarqtables ; 
mais les substances qui conviennent aux 
sujets bien portans, sont trop fortes pour 
les individus foibles ou malades. Il convient 
donc avant d’en faire usage, d’affoiblir leur 
vertu , autrement, on ne les supporteroit 
pas, et ils seroient bien plus nuisibles qu’u- 
tiles. 


. 


FIN DU LIVRE DES AFFECTIONS, 
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EE "| 
VARIÉTÉS 
. SUR 
LES SYSTÈMES EN MÉDECINE. 


É 
Les écrivains exagérés qui, depuis quel- 
ques années, bouleversent la science mé- 
dicale, ne se doutent guère des consé- 
quences de leur théorie, lors même 
qu’elle seroit vraie, ce que je suis loin 
de leur accorder. S'il suflisoit de mon: 
trer ces conséquences pour corriger leur 
folie , je leur dirois : 

Brown, célèbre professeur écossais, 
ne voyoit dans les maux qui aflligent 
-l’espèce humaine, que des signes d’as- 


42 vanrés sun Les srsrèmes- 
thènie ou de foiblesse. Fussiez-vous ex- 
pirant d’unéityitat${onoÿ d’uñe inflamma- 
tion générale, il prodiguoit les échauf- 
fans , les toniques, le quinquina , la ca- 
nelle, l’opium, le camphre. Vous mou- 
riez consumé, mais vous aviez la con- 
solation de mourir suivant la métliode 
de Brown. Aujourd'hui les choses sont 
bien changées ; #-n’y-a plus ni débilité, 
ni foiblesse dans le corps humain; lors- 
que nous sommes malades, c’est tod- 
jours par irritation,. inflammation, phlo- 
gose, et par conséquent, tous les ma- 
lades, sans distinction, : doivent être. 
rafraichis et relâchés par des boissons 
délayantes-et des spnéercopienses. L’a- 
onie elle-même n’est point un état de 
débilité. Hommes, femmes; . enfaps : y 
vieillards, tout le monde meurt par ex- 
cès de vigueur ou d'irritation:: le doc- 
teur B. l’a ainsi décidé ; et l'on trouve 





EN MÉDECOUNE .. 3% 
toujours, .après:la mort, des:traces évi- 
dentes d’une pAlogose qui auroit infailli 
blement-cédé, sion avoit répandu plus 
desang,,et fait.avaler plus d’eauchaude. 
Enfa, les deux doctrines ne sont véri- 
twblement d'accord queïsur un point la 
crédulité des malades. De quelque façon 
qu'on s’y prenne , ils. meurent par leur 
faute ; autrefois parce qu’ils n’étoient 
pas aisez irxitéss aujourd’hui, parce 
qu'ils. ue sont pas assez affoiblis; ils 
peuvent choisir entre la nhlogpse et l'es. 
hénie. L'auteur de Gil-Blas ne se dou- 
boit guère, je pense, lorsqu'il amusoit 
tout Paris, dela doctsine derSangrado, 
qu’il onvroit une vaste carrière aux 746 
decins' du dix-neuvième siècle. Je ré: 
clame pour lui les honpeurs da l'iivem 
vention, Sangrade est le premier en 
date , et'peut-êtra ne seroit:il ; ni le pre- 
Miér. nj le. dernier en.télant, -ni le 


374 VARIÉTÉS SUR LES SYSTÈMES 
moins expéditif, malgré lé progrès des 
lumières. 
” Ces dogmes exclusifs, ces écarts in- 
concevables sont plus funestes qu’on ne 
pense : « ils établissent l'ignorance L 
» ils favorisent la paresse , ils éloignent 
» enfin les élèves des études sérieu- 
» ses, » et les font médecins ayant 
qu'ils aient rien appris. Comment ceux 
qui, en quelques jours, peuvent dis- 
puter sur l’astheénie et la phlogose se 
condamneront-ils à étudier les corps 
médiéamenteux , lorsque les uns fon 
tout avec des ’toniques, et les autres 
tout avec la saignée ? Comment leur 
fera-t-on comprendre que la thérapeu- 
tique est appelée, par le fait, à juger 
en dernier ressort de toutes les théo- 
ries? Ne préféreront-ils pas la voie la 
plus courte, parce qu'elle cst.la moins 
‘ pénible? Qu’on y songe bien ! voilà le 
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véritable état de la question! La méde- 
cine est menacée de retomber dans l'i- 
gnorance ; car un système peut dispen- 
éer. d’études, et il suffit d'adopter un 
système pour être médecin, Il me sem- 
ble entendre le célèbre champion de la , 
‘ phlogose, dire à un de ses élèves : « Les 

» autres médecins font consister la con- 
» noissance de l’art dans mille sciences 

» pénibles, et moi, je prétends abré-- 
» ger un chemin si long ; sache , mon 

» ami, que toutes les maladies vien- 
» nent d'irritation ; il ne faut donc que 
» saigner, affoiblir-et rafraîchir : voilà 
» le secret de guérir toutes les maladies 
» du monde: va, je n’ai plus rien à 
» L'apprendre, tu sais la médecine à 
» fond ». Tel est le résultat de toute 
doctrine exclusive. Cet argument est! 
cependant tiré de Gil-Blas; mais Gil-Blas 
est le livre du bon sens; messieurs les. 
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proneurs du système de phlogose, vous 
ferez bien de le lire quelquefois, & 
même de le conseiller à vos malades. 
L, AimMé-Manrix, Journal des 
Débuts politiques et liténatres 
du-8 août, 18n3. . 

Si je pouvois croire aux reproches qui 
nous sont faits généralement, (car je 
suis aussi au nombre des médecins du 
dixrheuvième siècle ); il me aeroit peule 
êtse. permis de. protestér à la, face de 
l'Europe savante, contre. les. écrivains 
exagérés qui ont .confondu.: daps-leurs 
systèmes, les vraies connoissançces enmé- 
_ detiné. Toutefois en .æpportant les-fraits- 
de mon. expériences , je n’auroig sans. 
doute: pas la prétention de. dissiper les: 
doutes des esprits iacrédules., et engore 
meinsdeconvainers lespius fouguenx dé- 
tracteurs de la science d'Hippocrate, qui 
_ rejeuent de l’enseignenient public les: 
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écrits immortels dé cet autëur si juste- 
ment célèbre. Je sais bien que les jour- 
vaux sont comme les feuilles volantes, 
ludibria ventis ; mais, encore, jouissent- 
ilsquelquefois d’une publicité nuisible{r). 
J'avouerai que, si au lieu de dissiper les 
doutes, il me falloit suivre une route ab- 





(1) Je dois prévenir mes lecteurs, que les 
artitles Pariétés des rer et 26 lomes sont copiés 
des journaux; qu’il s’est agi seulement de ré- 
pondre aux reproches faits à la généralité des 
médecins, de professer des systèmes. Je déclare 
avoir beaucoup adouci ou supprimé les expres- 
sions trop fortes, par dignité pour l’art et par 
égard pour d’honorables confrères ; qu’ainsi ces 
- documens appartiennent à l’histoire de l’art, au 
dix-neuviéme siècle; qu'il résulte ‘des téroi- 
grages mêmes de plusieurs praticiens distingués, 
qui m'ont offert la dédicace de leurs ouvrages, 
que je suis fondé par la position, où mes tra- 
vaux m'ont placé, à terminer ces discussions ora- 
geuses, en continuant de mettre au jour les 
écrits hippocratiques, pour l'illustration de l’art. 
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solumont détournée, ce ne seroit plus 
qu'apposer mes: opinions à d’autres ar- 
Bumentations du même genre. Mainte- 
nant qu'il s’agit ee le pubhic sur 
.ses véritables intérêts et de tenir le lan- 
gagede la vérité; ‘Le: ‘seul païti à pren- 
dre n’est-il-pas ilemtions de:.choisir 
la doctrine d’ Hippocrate? car quelle au- 
torité plus respectable et plus honora-. 
blement accuëillie de tous les. savans, 
les médecins et les gens du monde invo- 
queront-ils pour leur propre conserva- 
tion et pour d'honneur de la science ? 
Force est donc aux uns et aux autres, 
de reconnoïître ici la seule doctrine 
avouée de tous les siècles qui l’ont pro- 
pagée.et accréditée chez tous Jes peuples 
civihsés. Au reste ;-.« ‘La ‘médecine, 
» ‘pour prouver ses ressources, n’a pas 
» besoin qu'on fasse son apologie par 
» de beaux discours; ni elle ne craint 
» pas qu'on lui reproche justement , 
» de ne point entreprendre la guéri- 
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» son des vices qui ne penvent être 
» corrigés par l’art, ou si elle l’entre- 
» prend saus suceès, on ne doit pas lui 
+ en attribuer la faute : c’est ce que je 
» pense avoir assez démontré quant à 
» présent. Les hommes habiles ou supé-' 
» ricurs par leurs talens, se connois- 
» sent mieux par leurs œuvres que par 
» des discours; ils ne cherchent point à 
» éblouir la multitude : mais ils sont 
» persuadés qu’il est un moyen plus na- 
» turel de mériter la confiance et de 
» l'obtenir , en s'adressant à la vue plu- 
» tôt qu’à l’ouie ». 

(De l’art médical, tom. 1, p. 339.) 

Prétendre comme l'auteur de l’ar- 
ticle d’un journal, que l’art de gué- 
rir n'existe pas, en l’invoquant tous 
les jours, c’est, en un mot, se condamner 
soi-même, sans autre réfutation. Je con- 
seille surtout aux personnes qui doutent 
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le plus de l'existence de la médecine, de 
bien méditer les traités d’Hippocrate ; 
intitulés ; de l’ancienne médecine et de 
l’art médical, tom r, pag..107 et 195, 
anxquels, je renvoie, Je dirai plus; je 
crois que la Doctrine d'Hippocrate, sui. 
vant l’ordre natutel que j'ai développé, 
est tellement précise:et exacte, qu'elle 
peut s’apprendrè beaucoup plus: facile 

ment qu'aucun.systère. | 
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Fioëce au plan que nous avons embrassé 
dans l'exposition de la doctrine d'Hippo- 
crate , voici son application: directe à la 
pratique médicale, en. puisant suceeæive- 
ment dans les traités da nbtre eélébre au- 
teur , et'eu suivant l'ordre que-nous avons 
indiqué dans la classification des volumes. 
J'observerai d’abord que les migraines opi- 
niâtres. résistent souvent à tous les reme- 
des, même à la cautérisation, aux'ventou- 
ses, aux acarifications, aux vésicaloires 
et au.séton derriète la cot; ajasi l’art ne - 
présante -pas toujours des secours -bien 
efhcaces contre les maux de tête habituels. 
.Car, outre l’idiosyncrasie , il faut aussi se 
reporter'aux causes morbifiques qui entre- 
tiennent souvent.les douleurs de tête, chez 
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certains individus. Ainsi par exemple, les 
virus vénérien, scrophaleux et scorbuti- 
que s’opposent souvent à une guérison ra- 
dicale. ‘IL importe de considérer: en'outre le 
régime habituel, les lieux, les eaux, le 
climat. Ainsi, dit Hippocrate, «le premier 
» soin du médecin , dès son arrivée dans 
» une ville qui lui estinconnue, doit être 
» d'en bien examiner la situation et l’ex- 
» position par rapport aux vents et au lever 
‘» du soleil; car une ville située au nord ne 
» peut avoir le même climat au midi, à 
» l’orient ou au couchant ». Or les habi- 
ans des villes sitüées au eoûchant on à 
l'occident, doivent être traités par les irri- 
tans, suivant les facultés des humeurs, 
la nature de leur constitution , et lés dis- 
positions de leurs tempéramens , comme 
il est indiqué dans le Traité des airs, des 
eaux et des lieux d'Hippocrate. tom. ITI. — 
612,14, 26, 29, 86; 100 et 104, tandis que 
des moyens de guérison, tout-à-fait opposés, 
conviennent miëux aux habitans des villes, 
exposées à lorient où au leyant, d'après les 
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mêmes: principes rapportés dans les G. 16, 
17, 33, 68 et120, du même livre. 
L'aphorisme 10, sect: vx, fait mention des 
douleurs de tête qui se terminent par un 
écoulement d'eau ou de sang, ou de sérosi- 
tés par le nez; quelquefeis des vers se sont 
échappés des sinus frontaux:on maxillaires 
et sont sortis par les fosses nasaleés. Comme 
ce n’est pas ici une maladie aigue, nous 
nous bornerons à cette seule ebservation. 
Les fumigations et les’ ptarmiques seroient 
alors nécessaires. La saignée de la veine 
frontale est indiquée dans, l’aphor. 68, 
sect. v. Celle de la veine du nez, de 
même que la précédente, peut-être sup- 
pléée avec bien plus de certitude de suo- 
cès., par les sangsues aux tempes ou der- 
rière les.oreilles, ou, autour de la tête; et 
AUSSI par la saignée du bras ou du pied, 
surtout, si les douleurs dé tête sont très-ai- 
guës : dans ce cas, les épithèmes d’eau de 
roses ou de vinaigre ou de glace, sur la tête 
- ousur Le front, sont quelquefois très-utiles, 
non-seulement pour calmer les douleurs, 
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mais eniere pour préveñir le tlélire et la 
phrénésie: Le-pronostia des maux de tête, 
téès-anciens,. est’ ihdiqué dans le second 
ivre desprorrhétiqaes ou prédictions, tom. 
“iv: p. 564$ 153 à 145 ‘et de 1409 à 157. 

,. ‘Quantaux rmauxdetête très-violens, tIV. 
ou deCos, ubl.pag.621.et t. vi: p-79- 86. 
pron. W’Hipp.-sect. Ir. $. 14 h'iy peuverit 
dégénérer: en maladie'aiguë mortelle, aph. 
. sect.-v. 5. > ainsi per exemple, on lit dans 
de 17, livre des maladies G. 10, qu'il ÿ 
‘les apoplexies avec paralysie des pieds et 
des mains, :ou de la langue ou de la moi- 
tié du corps. Il'est tellement évident, du 
moins pour nous, qui avoris fait une ‘étade 
spéciale. des :éerits d'Hippocrale, que tout 
est si parfnitement en harmonie dans sa 
doctrime , qu'il nous suffira pour cet 
exemple et les suivans', ‘de puiser dans 
Je traité du régime des maladies. aiguës, 
afin d'indiquer tont ‘de suile , le‘traitement 
mécsssaire à:la guérison. « ‘Lorsqu'une 
> personne en santé perd tout-à-coup l'u- 
æ. sage de la parole sans câuse maxiifeste ou 
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par quelque cause subite et violente, il \ 
a alors défaut de communication des 
veines. Dans ce cas,. on doit ouvrir la 
veine interne du bras droit, et tirer plus 
ou moins de sang, suivant l’âge et le tem- 
pérament du sujet. En général les symp- 
tômes sont les suivans : la rougeur foncée 
du visage, l’immobilité des yeux, la dis- 
tension dés poignets, le grincement de 
dents, la contraction des mâchoires, les 
palpitations, le refroidissement des ex- 
trémités , et la stagnation des esprits dans 
les veines. Il est impossible à ces symp= 
tômes de méconnoître une apoplexie san- 
guine ou fondroyante, c'est--dire, qui 
tue les malades en quelques secondes, De 
la même cause, viennent encore les para. 
lysies, les convulsions et les épilepsies, 
lorsque la fluxiôn des humeurs se porte 
sur les viscères.: ainsi, par exemple, 
quand les douleurs viennent de la bile 
noire, elles s’accompagnent d’une fluxion. 
d'humeurs acrimonieuses ; lés parties 
internes éprouvent; des picotemens cui- 
Il 17 
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». sans, les veines agacées se dessèchent, 
» se crispent, s’enflamment et attirent à 
» elles les humeurs qui s’y portent aisé- 
» ment. arrive de là, que le sang venant 
» à se corrompre, les esprits vitaux ne 
» pouvant.plas suivre leur route ordinaire, 
3. leur: stagnation oceasionne das feissons, 
» dus. vertiges, la perte de la voix, la pe- 
». santeur de tâte et des.convulsions; lors- 
» que cette fluxion s'est porbée jusqu'au 
» cœur du dens- le foie, ou. dans la veine 
» Cave.» 

» Où doit: duno sans différer tives du 
» seug-düibris, après avoir fuit préeéiier 
» d'abord par des fomentations nivalsires, 
» Rusage de la saigniée (je pense qu'illsagit 
» iti'des spaapismes aux jatnbes ow aux 
» pietls }, endis queles:esprits ivritéset les 
5 Mouvemenrs fexionnuires. se portpnt en 
» hqutz dar alorgilest bien.plhus facile d'y 
» remédier. Lorsque le malade aura ua peu 
#: roprée:se5 forcosiaprés bsigade, enfers 
+ Mende lui donner um émétique', à moins: 
». qu'ille:sé:sontit tréssoulagé. Si les lawe- 
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» mens ne produisent aucun effet, on pur- 
_ gera dvee üne médecine que nous indi- 
» quons-1ci de préférence dans la classe des 
» drastiques , » aprés avoir fait usage 
des éinétiques. C'est encoré le même 
traitement que -nons suivons awjourd’hui 
pour la paralysie ou l’apoplexie. Mon excel. 
lent parent et ami, M. le comte des Fossés 
de Fransart, âgé de 88 ans, fut attaqué, il 
ÿ a peu dé temps de paralysie de la langue 
et du bras gauche. Le traitement qui vient 
d’être indiqué, lui a rendu-entièrement Ja 
liberté de la paroleet du Bras; aujourd'hui 
il est parfaitement guéri, M. Montaigu, mé- 
decin de PHôtek-Dieu:, # ordonné ce traite. 
rent qui a dté suivi, à l'exception de la 

sæignée du bras, qui, à cause du grand âge 
du malade, a été rempladée par dix sang- 
sues au Cou. I s’est agi seulement de don. 
net l'émétique et de purger exactement ; 
j'y ai ajouté un vésivatoire, et des frictions 
avec la teinture de cantharides sur le bras, 

A la vérité j'avois traité plusieurs malades 

qui ont 6 guérir par les mêmes moyens: 
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je m'appuyerai encore ici du témoignage 
de mon confrère M. Augouard, médecin 
très-érudit, qui réunit à un tac sûr, une 
pratique médicale très-éclairée : il peut cer. 
tifier que , pendant les trimestres d'avril, 
mai et juin 1822 et 1823 ( depuis 2 807 
Jj'exerce les fonctions de médecin de bien- 
faisance, nommé par M. le préfet de la 
Seine près du bureau de charité da 8e ar- 
rondissement), nous avons vu ensemble 
soit à domioile, soit à la consultation, rue 
Saint-Bernard, n° 33: maïson des sœurs 
de charité, Faubourg St.-Antoine, deux 
mille deux cent soixante et huit malades. 
Les consultations se donnent gratuitement 
tous les deux jours ; les registres d’inscrip- 
tion des malades existent encore , on peut 
les consulter. Si l’on soutient à présent qne 
la doctrine d'Hippocrate que nous avons 
suivie est erronée et ne nous a inspiré 
rien d'utile , après les succès que nous avons 
constamment obtenus, il faut désespérer 
à janiais de convaincre les esprits opiniâtres 
ou incrédules, qui préfèrent suivre leurs 
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propres idées, plutôt que les vues sages du 
pére de la médecine. Cette déclaration 
devoit contenir des faits exacts afin qu’ils 
pussent ajouter un nouveau prix aux obser- 
vations de notre célèbre auteur, qui s’est 
acquis la gloire immortelle d’avoir le pre- 
mier transmis à la postérité, les vrais pré- 
cptes de l’art de guérir. 


De POute - 


Nous évitons à dessein de multiplier les 
citations, pour étudier en quelque sorte cha- 
que maladie principale. L’otite aiguë exige 
un trailement très- prompt, comme la sai- 
gnée du bras, les sangsues réitérées plu- 
sieurs fois, au nombre de douze ou de 
vingt, au cou et près de l'oreille ; les cata- 
plasmes émolliens et les sédatifs, ou même 
lopium en cas de délire octasionné par la 
douleur; voilà le traitement que l’on doit 
suivre en pareille circonstance. L’émétique 
seroit ici absolument contraire ; néarimoins 
chez les sujets bilieux, il est arrivé souvent 
que l'on a dissipé des maux de tête très. 
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rebelles , qui svoient résisté aux autres 
moyens : les douleurs sympathiques qui 
viennent de l'inflammation de la gorge, se 
dissipent très-bien par les vomitifs précédés 
de la saignée du bras on de l'application des 
sangsues au cou. 

En cas de douleurs anciennes et opiniâ- 
tres, par des fluxions d’humeurs sur les 
oreilles; les vésicatoires derrière le cou, 
sont nécessaires. Quelquefois chez les enfans 
scrophuleux , et les scorbutiques , on n’est 
parvenu à prévenir la surdité, que par nn 
séton appliqué derrière le cou, que l'on 
avoit entretenu assez long-temps en suppu- 
ration, de même que les vésicatoires. 
Pronost. d'Hippocrate, sect. III, 18, 39, 
20, 21 ; Symptômes de Parotides, id. pron. 
de Cos, de 190 à 198; aph. sect. III, 93, 
et 24. 

De l'Angine. 


La squinancie est plus ou moins grave, 
suivant qu’elle attaque les parties internes 
ou externes de la gorge ; ensuite on la dis- 
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tingue en inflammatoire et biliense ; le vo: 
. mitif dissipe soutent cette dernière dès son 
origine. Dans le traité du Régime des rnala- 
dies aiguës, Hippocrate eonseäle d'ouvrir 
les veines des deux bras, et celles qui sont 
sous la langue; voila peur la squinancie 
inflammatoire, suivant ce précepte qui 
est invariable dans la doctrine de l’auteur : 
« Dans les affections aiguës, faites usage 
» dela saiguée, sila maladie vous parott 
» vlolente, ei te sujet est robaste, et dans 
» la fleur de l'âge; en cas d'esquinaacie on 
» de pleurésie, favorisez l’expectoration au 
. » Moyen d'un éclegme, où looch incisif 
» on adoucissant ; usez de gargartsmmss; 
» de cataplasmes énolliens sur le von; si 
» le maladé vous paroît trop foible ponr 
» être purgé après la saignée, ewployez uh 
» lavenrent, et ontlonnes la diète, jusqu'à 
» ce qu'il soit hors de danger ». 

H est presqu'impossible de ne pas guérir 
üne inflarmrnation aiguë de la gorge, si on 
a été appelé à temps , et si on à fait exacte- 
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ment ce traitement; mais la moindre né- 
gligence ou le moindre retard peut devenir 
mortel. Pron. d'Hipp. 5, IE, 6. 23, angine 
gutturale 24, utilité de la métastase 25, dans 
quel cas est dangereuse 26, suivie d’em- 
pÿème 27; id. pron. de Cos, cb. XVI, de 
363 à 378, aph. III, 16, id. 20 et 22. VI, 
37, VII, 48. | 

Dans l'hiver de 1806, nous avons vu à 
Paris, les hôpitaux encombrés de malades 
qui avoient été attaqués d’angine, que l’on 
nommoit vulgairement la grippe, qui étoit 
une squinancie laryngée. La plupart de ceux 
qui y étoient sujets, furent attaqués en- 
suite de phthisie au printemps ,; notamment 
les jeunes gens et les filles mal réglées. C'est 
ainsi qu'il arrive quelquefois que la con- 
stitution de la saison et surtout la com- 
plexion forte ou foible, et le tempérament 
bon ou mauvais, et les vices des humeurs, 
et les maladies héréditaires , et Le régimé et 
les passions, donnent plus ou moins de 
force aux maladies. 








D'ÉTUDIER LES MALADIES. 303 
Des maladies aiguës. 


_ La fièvre ardente, la phrénésie, la pé- 
ripneumonie, la squinancie, l’inflamma-. 
tion de la luette, la pleurésie se jugent 
trés-promptement, liv. 1, des maladies, 
p. 114. La fièvre inflammatoire et bilieuse, 
l’encéphalite ou arachnitis, la néphritis 
ou diaphragmite, la métrite, la cystite, la 
cardite, la gastrite , l’entérite et la périto- 
nite, sont les maladies aiguës les plus 
» mortelles, les plus difficiles et celles qui 
» exigent le plus de soins, et le traiternent 
. » le plus exact, afin de ne point les voir se 
» compliquer par la faute des ministres. de 
» l’art; car c'est déjà bien assez des accidens 
» de ces maladies. Le devoir du médécin est 
» de faire tout le bien qui lui est possible ; 
» mais si malgré le traitement le mieux 

» dirigé, les malades succombent à la vio- 
‘» lence des douleurs, ce ne peut être ici la 
» faute du médecin : que si au contraire 
» celüi-ci traite d’une manière inexacte 

17. 


Sg4 MÉTHODE 
» par son ignorance, 1l sers subjugué par 
» la maladie, » 

Page 326, $. 17. Les villes, dit Hippo- 
crate, dans son traité des dirs, des eaux et 
des lieux, dont l'exposition est absalament 
opposée aux précédentes par rappert eux 
vents froids, qni soufflent entre le lever et 
le coucher d'été (qui sont ici les vepts lo- 
aux), et qui se trouvent à l'abri du midi 
et des vents chauds ; présentent ceci de re- 
marquable: 

« D'abord les eaux y sant dures et froides, 
» et on ne parvient que diffitilement à les 
» adoucir, 

6. 16. « Les hommes doivent néesssai- 
» rement ètre secs et nerveux; le bas ven- 
» tre est ordinairement dur et çec; et en 
+ général les waies supérienres sont beau- 
» coup plus libres que les iuférieures. Leur 
» constitution ft plus bilieuse que lym- 
» phalique; ils ont la tête saine et forte et 
» sont sujets à la rupture des vaisseaux. 

$. 17. » Les maladies qu'ils éprouvent 
» le plus communément, sont les -pléuré- 
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» siéset ioutes les aHfeciioës qu'on nomme 
» aigaës; de qui doit arriver nécessaire 
# ment quand k ventre est très-resserré: 
» Ro sont fréquemrnent dituqués d'em: 
» pyème (ou dé suppartation interne) ; 
» dont la cause vient sartout de la tetision 
» des solides, et de la dureté da ventret 
* cat oet état de séchieresse, joint à l'usage 
s des evax froides, dispose naturellerènt 
» à lé répture dés vaisséatx. Les hommes 
» doués de cette complexioh, ent un très: 
» gtand appétit, mais is boivent peu; car 
» on né peut être à la fois avides HEURES 
» et de boissons. 
$. 18. « Il ÿ règne pat éntervalks, des 
s ophthalmies sèches tiès-vielentes di 06 
# casionnent ptomptemient la rupture da 
» globe de l'œil (le echémosis). Les jeunes 
# gèhs au-dessous de trerité aws sont sujets 
# pendant l'été, à dé fortes hémorrhoagies 
5 du ne; la malndié qu'on norme sacré 
5 trépilepsie) > éSt 45542 rare ; ris did ent 
# Hésyridlente ». | 
Fraiteniont. « Quicénque au cébmdsoé. 
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» ment des maladies inflammatoires (qui 
» forment pour ainsi dire tout le cortège 
» des affections aiguës), tente aussitôt de 
» résoudre l’inflammation par les purgatifs, 
» n’enlève rien de ce qui cause la tension et 
» l’'inflammation de La partie affectée; car 
» la maladie dans cet état de crudité 
» (voyez tome 1, p. 164, $. 28 et 29), ne 
» cède point ; au contraire, les parties sai- 
» nes capables de lai résister , se détruisent 
» et se fondent; la foiblesse augmente à 
‘* mesure que la maladie devient la plus 
» forte, et lorsqu'elle a envahi toutes les 
» parties , elle est incurable. » 

Voici donc un principe général qui est 
applicable à presque toutes les maladies 
aiguës : quand le pouls est fort, plein et 
tendu, surtout s’il y a des douleurs conti- 
nues et aiguës dans quelque viscère , il en 
résulte alors une maladie essentielle , que 
l'on désigne par le nom de la partie affectée, 
ou par la lésion d’une ou de plusieurs fonc- 
tions organiques. Lisez les prolégomènes, 
t. », p.64 et 65.11 faut aussi consulter l’occa- 
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sion : « Elle consiste, dit Hippocrale, dès 
» qu’un homme se trouve dons un preséant 
» danger, à le sauver s’il est possible, avant 
» qu'on craigne de le voir expirér ; toute 
» l'occasion est ainsi renfermée dans le'se- 
» cours ; 1l en est ä-peu-près de même des 
» autfes exemples dans les maladies; car 
» c'est toujours l’occasion que l’on'a saisie, 
» si l'on a agi en temps opportun, de ma- 
» nière à procurer du soulagement ; p. 118. 
» Après avoir bien examiné le malade, 
» et pesé toutes choses concernant son état, 
» on s’informera s’il ressent des douleurs 
» aiguës ou une pesanteur de tête; si les 
» hypochondres et les côtés sont doulou- 
» reux ; si la région précordiale est gonflée 
» ou déprimée inégalement ; si la douleur 
» est accompagnée de la toux ; s’il y a du dé: 
» goût, des tranchées ou des douleurs de 
» ventre; si-les selles où les urines gônt 
» supprimées ; si la couleur est jaune; &’il 
» y aun conmimencement d'héinorrhagié ou 
» d éruption des règles.» Traitédn Régime, 
t. 5, P. 160; des Affections ,t. 2,p. 522: 
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Voici les sympiômes qu'en ébrerve en: 
général, par rapport aux crises dans les 
maladies aiguës : 

Dons les fièvres ardeutes et autres, les. 
donleurs au cou avec pesanteur detète et aux 
tempes, obscurcissement de ka vue et ten- 
sion des hypochondres , rougeur du visage, 
battement des artères temporales ; pouls di- 
erote ou redoublé, « indiquent l’hémorra- 
» je du nez. La pesanteur de tête avec des 
» piacemens à l’orifice supérieur de lesto- 
» mac et des nausées annoncent Îs vomis 
» seinebt debile.» Voyezles commentaires 
sur la z'° sect. des aph. de g1 à 94; . 
nues Lt. #, p. 103. 

« Dans les affections aiguës, faites usage 
» à l'instant de la saignée, si la maladie 
# vous paroit violente ne craignez päs de 
» la réitérer mênre jusqu'à défaillance , si 
» le sujet est robuste et dans l4 fleur de 
» l'âge, surtout dans la sqninaneie, la pér 
s ripneamonts ou bd plearésie, Si le mx 
x lade vous paroît trop foible: pour être 
» purgé après unc saiguce du bras très:cos 
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» pieuse, employez un lavement le troi- 
» sième jour, et ordonnez le diète absolue, 
» jusqu'à œ qu'il soit hors de danger. » Du 
Régime , p. 152, 


De lo Plurési et de la Péripneumonie. 


Je ne sais combien d'auteurs se sont per- 
suadés qu’'Hippocrate n'avoit pas distingué 
la pleurtsie de la péripneumonie. IL a si bien 
reconnu l'une et l’autre, qu'il a annoncé 
dans le livre des Maladies, t. 9, p. 141, 169, 
190, l'empyème causé soit par la phlegma- 
sie du poumon; 6. 36, soit par l’inflam- 
raation de la plèvre , 6. 41 et 69 ; le catarzhe 
palmonaire est aussi désigné, $. 42 du 
même Livre. En lisant Le traité des Airs, des 
Eauret des Lieux, 6. 15, « je remarque 
» d'abord, que les villes dent l'exposition 
» est au noxd, et où les vents froids qui 
» sauflient entre le lever ct le coucher d'élé, 
» sant propras d:celte exposition (qui est à 
» l'abri du midi et des vents chauds) pré- 
». sentent. ceei de remarquable : d'abord les 
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» eaux y sont dures et froides et on ne par: 
» vient que difficilement à les adoutir, (. 
» 16; je sais que les hommes doivent né- 
» cessairement être secs et nerveux ; que le 
» bas ventreest ordinairement dur et sec, et 
» en général que les voies supérieures sont 
» beaucoup plus libres que les inférieures; 
» je vois encore que leur constitution est 
» plus bilieuse que lymphatique ; qu’ils ont 
» la tête saine et forte, et sont sujets à la 
» rupture des vaisseaux: voici ce qui en 
» résulté : | 

» Les maladies qu’ils éprouvent le plus 
* communément, sont les pleurésies et 
» toutes les affections qu’on nomme aiguës; 
» ce qui doit arriver nécessairement quand 
» le ventre est très-resserré; ils sont fré- 
» quemment attaqués d’empyème, dont la 
» cause vient surtout de la tension des s0- 
» lides et de la dureté du ventre; car cet 
» état de sécheresse joint à l'usage des eaux 
» froides , dispose naturellement à la rup- 
» ture des vaisseaux ». 

Maintenant pour le traitemént rationnel: 














D'EÉTUDIER LES MALADIES.  4OI 


si je consulte le traité du Régime dans les 
maladies aiguës, je trouve G. 52, le passage 
suivant, pour me guider sûrement, aïnst 
qu'il suit : (je prie le lecteur d’observer 
que je cite toujours textuellement d'après 
ma traduction; t. 3, traité du Régime, 
p. 176. Il s’agit de prouver qu'on peut 
être excellent médecin en étudiant seu- 
lement les traités du père de la médecine, 
et rien de plus). Je dis donc « qu’on doit 
» ‘observer de la manière suivante’, la pleu- 
» résie et la péripneumonie : s’il ÿ a une 
» fièvre aiguë; si la douleur existe seule- 
» ment d’un côté ou de tous les deux; si la 
» respiration est élevée et difficile; s’il y a 
» de la toux; si les crachats sont jaunes, 
» livides, ténus , écumeux ou très-rouges ; 


.» s'il y a quelque autre différence par rap- 


» port à leur état naturel? Alors on doit se 
» conduire ainsi : supposé que la douleur 
» s’étende aux clavicules, à la poitrine, à 
» la mamelle ou au bras : on ouvrira la 
» veine interne du bras, du côté de la 
» douleur ; on laissera couler le sang plus 
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» ou moins abpndanament suivant la sai- 
» son, l'âge, le tempérament et la couleur 
» du fluide; on peut même pousser La sai 
» gnée jusqu'à la défüillence, si la douleur 
» est aiguë { j'ai vu d'excellens effets de 
» cette méthode dans des péripneumonies 
. # très-aiguéé) ;on donnera ensuite-un lave- 
» ment: la douleur est-elle située au-des- 
» sous.de la poitrine et accompagnée d’une 
» violente tension? purgez avec an médi- 
> cament qui convieane à la pleurésie 
» (c'est-à-dire avee la mamme, ou arec nn la 
» vement purgatif. Maisil seroët ben, raême 
» dans cecas, d'appliquer douse sangsnes 
» sur le côté). Ne donner rien au malade 
» pendant l'effet de la purgation, maës sèu- 
» lement après alors qu’il boire de l'ory- 
» nel (l'hydromel est ici préférable) ; pur- 
» pes au quatrième four , mais n’aser que 
» de favemens , les trois premiers {envepté 
» dans În péripneumonie fuflammateire, 
» où il faut laisser agir la nature perles 
» sueurs ) ; ét supposé qu'il n’y ait pas de 
» soulagement, oyez rècours aux purgatifs; 
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» veillez attentivement le malade, jusqu'à 
» ce que la fièvre l'ait qnitté et que le 
» septième jour soit arrivé; la diète doit 
» être absolue. » Du Régime, p. 47, 84, 88, 
182. : 

J'ai été témoin de la guérison d'une pé- 
ripneumone très-grave, dont fut attaquée 
l'épouse de mon excellent confrère M. Au- 
gouard qui appela en consultation M. Hus- 
son, Le présepie d'Hippocrate fut suivi à 
la lettre; et le malade a été guérie, après 
cinq saignées du bras, dont deuxavecdéfail 
lance, et eprès environ 13e sangsues, ep. 
pliquées à quatre ou six reprises, sur le 
côté douloureux, jnsqa’à ce que les crachats 
aient cessé cotièrement de donner du sang. 
Ce fut le 18° jour environ après l'accouche- 
ment ; les lochies rouges avoient conlé abon- 
damment pendant le froid rigoureux de 
cet hiver. J'ai également remarqué qu'ane 
jeune accouchéeavoit présenté des symptô- 
mes très-violens de péritonite; avec «ane 
diarrhée trbs-abondante, et des coliques 
assez, fortes ; elle ne fut également guérie, 
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que par l'application de 80 sangsues sur le 
ventre, et à la partie interne des cuisses ; de 
plus, 1l y eut des symptômes de phrénésie. 
Cette complication avoit donné lieu à des 
convulsions et à la manie fébrile , qui 
se dissipèrent également après environ six 
semaines, à la suite dudit traitement; la 
malade fut reçue dans une maison de santé. 

« Les crachats sont dans un état de coc- 
» tion, lorsqu'ils ressemblent à du pus, et 
» les urines lorsqu'elles déposent un sédi- 
» ment rougeâtre, semblable à la farine 
» d’orobe. Dans les douleurs de côté, il est 
» à propos d’user des fomentations tièdes, 
» et d'appliquer sur les hypochondres , un 
» cataplasme de farine de graine de lin, qui 
» s'étende jusqu'aux mamelles { ce moyen : 
» est excellent, surtout après l'application 
» des sangsues sur le côté, comme je l'ai 
» toujours remarqué).» Traité du Régime, 
p-155 et 158. 

Lorsque la péripneumonie est dans toute 
sa force , on ne peut y remédier sans le se. 
Cours de l'expectoration, et celle-ci est 
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mauvaise, s’il y a difficulté de respirer , si 
l’urine.est claireeet âcre, et si des sueurs 
paroissent autour du cou et de la tête. J’ob- 
serve que c’est précisément ici le cas de réi- 
térer les saignées du bras, et l'application 
des sangsues , surtout s'il y a du sang 
continuellement dans les crachats ; c’est le 
seul moyen de sauver les malades , comme 
je pourrois en citer plusieurs exemples. La 
péripneumonie est mortelle chez les femmes 
grosses , dit Hippocrate, dans le livre des 
Maladies; il ne veut pas sans doute prou- 
ver , qu'il n’y ait aucune exception ; néan- 
moins je n’en ai vu aucune de ce genre ; 
pronostic d’Hippoërate : voyez la table, au 
mot péripnéuñionie. ee. 

Si je consulte dans le même volume , le 
second livre des Prédictions , pour connof- 
tre le résultat de l’'empyème ou suppuration 
du. poumon; voici les observations qui 
m'apprennent s’il ÿ à ou s’il n’y a pas éspoir 
de guérison; t. 6, p. 271 ; Ô- 33: « Celui qui 
» doit guérir, dit encore Hippocrate, tousse 
» et crache facilement. Il faut de plus que 
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» les crachats soient blancs, sans mélange 
» de couleur, ni de pitgite; que les hu 
»* meurs de [a tête coulent facilement pur le 
» nez; quela fièvre ne survienne pas, afin 
» qu'on ne soit pas obligé d’mterdire le 
» mrawger; qu'ét n’y ait pas de soif; que le 
» malade aille da ventre tous les jours; qué 
». les matières soient fermes et en quantité 
» proportionnée aux alimens. Le sujet ne 
» dest pas être d’une complexion trop dé- 
» licat; aa contraire on doit faire cas d’une 
». poitrine. carrée et velue, dont le carti- 
» luge xiphoïde est petit et bien charnu. 
» Celui qué réunit toutes ces conditions, 
» est le plus suscepuühle de guérison ; 
» mais celui qui n’en néudit aucune, ne 
» peut échapper à la moxf». ° 
Enfin sr nous consultons la table du lèvre 
des Prouostics de Cos, chap. 17, intitulé 
de’la plèurésis es de la péripneumonie,. nous 
pouvons méditer inmédiatement toates les 
sentenees, qui On trait à ces affections, 
dès leur commencement jusqu'à toutes 
leurs términaisons, savoir : depuis le 
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n° 379 à 432; cette table analytique éclai- 
rera suffisamment Le lecteur. Voyez aussi 
sect. 1 du pron. d'Hippocrate, $. 59, 60, 
6: et 6a jusqu'à 77 ; id. pleuritis, aph. sect. 
1,19, 2, 56,9%, 35, v, 8, 216, vx, 35, 
Vi, 51. 

IL faut remarquer qne les pleurésies et 
péripnaumomies deviennent quelquefois 
épidémiques, et que par leur complication 
avec une fièvre dominantse;elles sont immé- 
diatement suivies de la phthisie; c'est ce 
que nous pouvons: observer dans la pre- 
mière constitution du 1° livre des Épidé- 
” mies, décrite par Hippocrate;t. 4, p1 80: Dans 
la. plapart des cas. les symptômes étoient les 
auivans : « fièvre horrifique;continue, signé 
» sans intermission parfaite; du genre des 
» doubles tiérees, un accès foible étoit suivi 
» tekendemain d'un redoublement plne vio- 
» lent ( fièvre hémitritée ou double tierce 
» inflammatoire où ardenie -Hilieuse ) ; 
» et la maladie devenoit toujours plus aï« 
» guér sueurs partielles continuelles, très. 
» grund froid' aux extrémités; la clialeur 
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s’y rétablissoit difficilement. 1] survenoit . 
des troubles d’entrailles ; les déjections 
étoient eù pt:'te quantité, bilienses, pures 
ténues, mordicantes, très-fréquentes. Les. 
urines rares, décolorées, sans consistance: 
tantôt épaisses, déposant peu; tantôt 
avec un sédiment cru, mauvais et hors 


de saison. La toux petite et fréquente, 


avec des crachats cuits, modiques, expec- 
torés difficilement : lorsque les symptô- 
mes étoient très-violens, il y avoit peu 
d'espoir de coction ; au contraire les 
crachats étoient toujours crus. Chez le 
plus grand nombre, et depuis le com- 
mencement, la gorge fut toujours enflam- 
mée, douloureuse, rouge avec flaxion 
petite .et fréquente d’une humeur âcre et 
ténue ; la consommption faisoit des progrès 
rapides et funestes, .Le dégoût deve- 
noit universel, la soif étoit absolument 
nulle, le délire précédoit de à Lui La 
instaus la mort ». 
Le célèbre médecin de Cos remarque 


dans le même livre, p. 119, $. 19, « qu'il y 
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» eut un grand nombre de maladies; qu’elles 
» devinrent funestes surtout aux adoles- 
» cens, aux jeunes gens et aux hommes 
» dans la vigueur de l’âge. Ceux dont la 
» peau étoit bien unie, blanche, quiavoient 
» les cheveux crépus, et les yeux noirs ; les 
» sujets qui vivoient dans la mollesse et 
» l'oisiveté; ceux qui avoient une voix 
» claire, aiguë, en fausset; les bègues, les 
» hommes colériques et beaucop de femmes 
» de ce tempérament, périrent eu grand 
» mombre ». : 
C’est là cette connoissance, qu'il faut avoir 
que je nomme la science de la médecine ; : 
c'est là exactement la seule manière de de. 
venir médecin, Il suffit de bien méditer les 
exemples que je viens de donner , pour en 
être convaincu. Je ne présenterai ensuite 
que la seule indication des chapitres et des 
paragraphes, auxquels je renverrai dans les 
ouvrages que j'ai publiés et qui doivent être 
consultés suivant le plan, et dans l’ordre que 
je viens de tracer à mes lecteurs et surtout 
aux jeunes médecins. J’ai ajouté des n°saux 
CR 18 
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passages d® la traduction qui doivent être 
développés dans mes leçons. 

Je peutrois citer une infinité de cas 
semblables, qui prouveroient l'excellente 
pratique d'Hippocrate , laquelle consiste à 
#ttaquer sue le champ les maladies très- 
aigoës, p#æ de fortes saignées réitérées ; 
d'est en effet le seul moyen d'en arrêter sur 
Je champ les suites, et d'éviter leurs com- 
_phcations : ainsi, par exemple, la suppura- 
tion , la gmgrène, l’induration ou le squir- 
rhe. De toutes les terminaisons , la phus 
favorable est la résolution; consultez l’a- 
phor. 6, seet. rre, des Commentaires ; 
ve partie , thérapeutique des fièvres. 
« Tentesles maladies se terminent à l'aide 
s' des évatnations qai se fant par 1x bou- 
#ehe, où per le ventre, où par In vessie, 
ou ‘par quelque. autre voie semblable ; 
“les! suéuts sont communes à toutes les 
» maladies»: . | 
‘kind on veit quélques malhdies-aiptiés, 
tties que Les fièvres éphémères ‘inflamma- 
tbires, éésserpromptement par l'hémorragie 
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du nez, ét les suéurs; et les bilienses cé- 
der assèz ténéralemient à l'érnétique ou aux 
porgatifs, même quand il y a des douleurs 
de ventrè ou dés côtés; rmais c’est ici qu'il 
faut savoir bien distinguer l’irritation sym- 
pathiqae de la véritable inflammation. 
Voyez les prolégémènes, tome 2, p. 58 
ü 86,ett. $ du Régime , p. 88. 


De la 'Étévre ardente. 


Le causus des anñtietis est ce que nous nom- 
mons M fièvre bilieuse inflammatoire, ou 
bifieuse sanguine. Je süis que cette dernière 
dénontination n'est point approuvée aujour- 
d’hwi, parce’ que l’on prétend que les hu— 
meurs n'orit jamais été capables d’occasion- 
nier la fièvre. Voyez la Réfutation des sys- 
tèmes rnodernes , t. 1,p. 548. Ilaété dé- 
tôntré que les hünièurs, savoir la bileet le 
sang, peuvént s'enflammer; c'est-à-dire aug- 
menter de chateür,; et per cette cause dévé- 
loppet la: flèvre, qui n’est: en effet qu’un 
excès de éHalèur avéc des paroxysmes et 
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des rémissions. Quand on ne craint pas de 
soutepjr que la fièvre n’es4 qu'ane ombre, 
en lui donnant toutefois un autre nom: il 
sembleroit qu’il n’y eût rien de si facile pour 
s’affranchir vulgairement des idées reçues, 
que de faire disparoître anssi les #}7pes, qui 
annoncent la périodicité constante des fiè- 
vres, dont le caractère influe si essentielle- 
ment sur le traitement ? 

Quant à la putréfaction des humeurs, on 
. pense bien que je ne m'arrêterai pas à dé- 
velopper plus longuement ce fait, constaté 
par les observations et l'expérience des mé 
deains les plus célèbres de tous les âges. 
Galien avait déjà fait remarquer, dans sa 
réfutation des sectes, que ce fut toujours 
la pierre de touche des novateurs ;, qui de 
son temps, n’imaginoient pas mieux que de 
nier cequ'il y a de plus évident , en prenant 
pour base de leurs systèmes, comme à pré- 
sent, la seule irritation des solides. Il fait re. 
marquer aussitôt, que le premier aphorisme 
seroituu contre-sens en médecine ; ; Car ce 
ne seroit - plus , dit Galien, la vie qui seroit 
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tourie, ni l’art qui seroit long; il faudroit 
retourner le sens de la phrase, et puis: 
qu’il en seroit ainsi, la science ne seroit 
qu'une chimère. Mais pour mettre d’ac- 
cord tout le monde, citons un passage des 
Epidémies d'Hippocrate, qui nous fasse 
connoître la vérité, sans nous laisser séduire 
par de faux raisonnement et par des expé: 
riénces hasardeuses: Ainsi, par exemple’, 
nous reconnoîtrons d’une part, les causes de 
la fièvre ardente; son existence réelle et 
ses différentes terminaisons, avec les types 
des autres Le de maladies , de mêmé 
genre. 

Tom. 1V des Épidémies y p. g1:« En 
» âutomne , et dès le cominencement 
» de Phiver, il y eut des fièvres conti- 
» nues ardentes , quotidiennes, diurbes : ; 
» nocturnés bhbémitritées , tierces  exace 
+ tes, quartes et erratiques. Chacune de 
» ces espèces régnoit simultanément ; at 

» contraire , és fèvres ardéntes furent 
» très-rares et peu fâcheuses : point’ d’hé- 
» morragies , si10n , très-modiques ; point 


414 MÉTHODX 
» de délire; tous. les symptômes étoient 
» supportables. Elles se jugeoïent de même 
» que Jes'intermittentes, au quatorzième 
» jour. Personne, que je sache, ne mou- 
» rut de la fièvre ardente, et ne devint 
» frénétique. Les tierces étoient plus com- 
» munes et plus graves; négnmoins elles 
» 8e jugeoient régulièrement en quatre 
» périodes, à compter du jour da leur in- 
» vasion ,et fnissaient entièrement au sap- 
». tième accès, sans rechute, Ç. 8. Les quar- 
» Leg survenoient en général dès le cam- 
» mençement, aveg leurs périodes agceutu 
» mées ; elles succédoient par apostase 
» AUX. fièvres ‘et autres maladies. Files 
étoient langues, conformément.à leur mar 
» ture, et souvent même plus opiniâtres 
» qu'elles ne. le sont ordinairement, Les 
» quotidiennes nocturnes , diurnes , er- 
» ratiques, furent nombregsgs et longues, 
» tant chez les personnes alitéeg., que chez 
» p£les qui ne l'étoient pas. Ces fièvres 
» continuèrent durent le cours des pléiades 
n jusqu'à l'hiver. Les convulsions furent 
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fréquentes surtont chez les enfans. Dès 
le commencement, elles se jaignoïent à la 
fièvre; d’autres fois elles survenoient du- 
rant son cours, et se prolangeoient sans 
aucune suite fâcheuse, à moins que la 
maladie ne devint fneste par toute autre 
cause. AS 
» 9. Les continues sans intermission par- 
faite (du genre causus ou fièvre ardente), 
avoient des paroxysmes qui suivoient 
le type dge. danbles tierees; foibles un 
jour. Le suivant ils étoient très-violens. 
Ces fièvres se montraient les plus fâcheu- 
ses et Les plus longues de toutes celles qui 
régnèrent Elles s'accompagnoient de 
» rives douleurs : modérées dans le came 
» meucement, piles alloient toujours en 
».sugmentant, redoubloient aux jours çri- 
» tiques et devenoient pires qu'auparavant: 
» elles diminuaient alors un peu ,.et dere- 
> chef la rémission ékoit suivie de plus 
» violeus redoublemens, les jours critiques; 
» et le danger devenoit plus graud. . 

» 16, p- 110, 111. Leshémorragies furent 
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fréquentes dans ces fièvres, surtout chez 
les adolescens et les hommes daus la vi- 
gueur de ‘l'âge : la plupart de ceux qui 
n'eurent point d’hémorragie péricent. Les 
sujets plus âgés devenoient rcéériques, et 
étoient attaqués d’un flux de ventre ou 
de dysenterie , comme Bion, qui demeu- 
roit chez Silèue. Il y eut aussi beaucoup 
de dysenteries épidémiques durant l'été: 
» ceux qui avoient éprouvé des hémorra- 
» gies pendant la maladie, finissoient par 
» avoir la dysenterie, comme Miüllus et le 
» fils d’Eraton, qui, après une hémorragie 
» très-abondante, furent pris de dysenterie. 

» 17. Tels furent principalement les 
» mouvemens de l'humeur dominante dans 
» ces fièvres : lorsque l’hémorragie n'a- 
» voit pas lieu vers le jugement, il surve- 
» noit des parotides qui disparoissoient et 
> étoient suivies de pesanteur au flane 
» gauche et à la partie supérieure de la 
» cuisse. Les douleurs se manifestoient après 
» le jugement , avec des urines ténues, et 
» lorsqu'on n'avoit rendu que quelques 
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» gouttes de sang du nez. Chez Antiphon, 
» fils de Critobule, l’apostase tendoit à 
» l'hémorragie; celle-ci eût lieu le vingt- 
» quatrième jour; mäis s'arrêta, et alors 
» le jagen: 2nt ne fut complet que le quaran- 
» tième. Les hémorragies et les règles en- 
» rent quelquefois lieu en même temps : 
» Ir fille de Detarses comménça à. être ré- 
» .glée, et fut prise d’une grande hémorragie 
» ‘du riez. Enfin je ne sache pas qu'aucune 
» ait péri, lorsque ces ctises se firent d’une 
» manière conveñable. Toutes les femmes 
» grosses qui dévinrent malades, firent des 
» fausses couchés, du moins à ce que j'ai 
»'su. Les urine, chez plusieurs. étoisnt 
» de bonne couleur; mais ténues, avec un 
» ‘sédiment modique ; les selles claires 
» bilieuses: Souvént après la crise la mala- 
» die dégénéroit en dysenterie, comme chez 
» Xénophon et Ctitias. Presque tous ceux 
» qui ‘réndirént des urines aqueuses y pures 
» ‘et ténues, ex eurert après la crise avec 
»'ud' sédiment copieux et d’autres signes 
» favorables. Je citerai quelques malades à 

18. 
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» qui cfla arriva : Biop, qui habitoit chez 
» Silène ; Cratias, chez Xénophanes ; le 
» fils d'Aréton et la femme. de Mnésistrase, 
» tous après l'hémorragie furent atta- 
» qués ds dysenterie, Ohservez que précé, 
» demment ils avaient Fee des urines 
» aqueuses. 

» $.19,p. 126. Lorsqu'il suryenoit des 
» parotides , k jugement avoit lieu au ving: 
» tième.jour; elles se dissipèrent. presque 
» tontes, sans venir à sappuration. L'apos- 
y» tase se faisoit alors par les urines. Ces 
» tumeuxs suppurèrent chez Cratistonaete, 
» qui habitoit chez Héraclius , et la domes- 
» tique de Scymnus, le priatre : ils moir 
». rurent l’un et l'autre. 

» P, 127: Les fièvres ardentes coutrané- 
» rent, pendent l'hiver etle.solstice, jusqu'à 
# l'équinaxe. Elles se joignicent à la phré- 
» mésie; beaucoup en mousurgat : alors les 
». Crises devinrent trèés-variables. Chez la 
». plupert , elles: eurçnt jeu. le cinquième, 
» jour, &compiter de l'invasion, H y.ayoit 
» une fntermission de qualite jours , et 
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. » lejugement complet arrivoit le cinquième 
» de la rechute; ce qui fait en tout quatorze 
» jours. Cela se passa ain, priscipalément 
» ehez les enfans et ceux qui éloient plus 
» âgés ; les autres étoient jugés de onzième 
» jour. La rechute s’annonçoit le. quator- 
» Aième, et le jagewent étoit complet au 
» vingtième. Lorsque le frisson survenoit 
» oe jour-là , la crise alloit au quarantième, 
» Plusieurs aurent des frissons dés le com 
» memcement du jugement; ceux qui, à 
» œtte épuque, ayoipnt eu des frissons, en 
» éprouvèrent dans les rechutes , et au mot 
» ment de la crise. Il y eut peu de frissons 
» au printemps; il y en cut davantage.en 
» été; ils furent très-communs en automne, 
» et domiaèrent surtout en hiver ; alors les 
» bémorragies cessèrent, » 

Cette description À. laquelle je n'ai nes 
changé, et qui est une copie fidèle du texte 
détrujirait seule, de fond en comble, tontes 
les assertions des plus célèbres médœins 
da notre siècle, qui prétendroient créer us 
tyslème nouveau; car, fou! De que. mous 
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avons. lu des théories actuelles, nous jette- 
roit dans dés incertitudes cruelles, Il semble 
que l’on ait voulu de nos jours faire une 
sorte de roman de l’histoire des maladies. 
La traduction que j'ai citée a paru en 1816 
avec le texte en regard; aucune expression 
ne m'a paru devoir en être supprimée. Que 
deviennent les assertions calomnieuses des 
soi-disant critiques , qui n'ont eu d'autres 
moyens de défense que de tromper leurs 
lecteurs? Je m'’abstiens de toute autre ré- 
flexion , parce que j'ai puisé dans les autres 
livres d'Hippocrate que j'ai également tra- 
duits, tous les morceaux qui m'ont paru 
nécessaires pour rétablir les vrais principes 
de la science. . 

Quant à la marche qu’il faut suivre pour 
étudier la fièvre ardente; j'indique spécia- 
lement le traité des Airs, des Eaux et des 
Lieux. La préface de l’auteur fait connoître 
les rapports importans qui existent relati- 
vement à l'économie animale, suivant les 
lieux qu’on habite, les eaux que l’on boit; 
et les climats, où les variations de tempé- 
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rature modifient la vie et la santé de l'hom- 
me. Il faut aussi connoître l'exposition et 
la nature du sol, les qualités des eaux et 
les influences des saisons. Ainsi , par exem- 
ple, on lit, t. ur, p. 321et 525: « Les 
» villes exposées au midi et aux vents 
» chauds sont les moins bien situées: les 
» femmes y sont maladives et sujettes aux 
» pertes utérines, d’où il résulte que plu- 
» sieurs d’entre elles, sont stériles par leur 
» état valétudinaire et non par leur consti- 
» tation ; en outre , elles font fréquemmenit 
» des fausses couches. — 6. 12. Les enfans 
» sont très-sujets à l'asthme et à cette mala- 
» die que l’on croit êtreenvoyée par la Divi- 
» nité ét que l’on regarde comme sacrée.‘ 
» 6.15. Les hommes sont attaqués de dy- 
» senteries, de diarrhése, de fièvres épiales, 
» de fièvres d'hiver, d'épinyctides et d’hé- 
» morrhoïdes. On voit rarement régner les 
» pleurésies et les péripneumonies, ainsi 
» que les fièvres ardentes et toutes les ma- 
» ladies qu’on nomme aiguës; car elles ne 
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peuvent dominer dans les lieux où Le 
ventre est maturellement trèsâche. 

» 28,p. 541. Les eaux de marais et d’ér 
tangs, et en général toutes les eaux dor- 
mantes , doivent , pendant l'été, être 
chaudes, épaisses, d’une mauvaise odeur, 
parce qu’elles sont peu courantes. Des 
pluies continuelles les alimentent sans 
cesse, tandis qu'elles sont brülées par le 
soleil ; ce qui fait nécessairement qu'elles 
doivent être troubles, très-insalubres, et 
propres à augmenter la bile, En hiver les 
neiges et les glaces les rendent froides et 
troubles , et par conséquent très-propres 
à augmenter la pituite et à accasionner 
Fenrouement. » G. 29. « Ceux qui en font 
usage ont constamment Ja rate vwolu- 
œminguse et obstruée, Je ventre émacié 
et chaud ; les épaules, les clavicules 
et La face très-décharnées, Cet état de 
maigreur subsiste parce que les chairs 
s'exténuent et se fondent dans la rate, 
Is mangent beaucoup et sont toujours 


« 
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». ultérés ; ils éprouvent ane. sécheresse ha 
»  hituelle dans le bas ventre et l'estomac, 
» au poiat qu'il leur faut des, médeçines 
» plus fortes pour.les purger : cette dispor . 
» gition maladive leur est familière en été 
» aussi bien qu'en hiver. ». 

Pour les saiaqus , p.374 ,.$. 64. « Si l'été 
» es pluvieux et auptral, et qa ”1l soit suivi, 
» d’an autamne semblable, l'hiver sera né 
» eessairement peu salubre , et doit causer 
» des fièvres ardentes aux phlegmatiques, 
» et à œux qui ont pessé l’âge de œn- 
» quante aps. Les bilieax sont particue 
» lièrement sujets aux pleurésies et aux 
» péripasumonies. : 

» 6. 66. Si l’automne est boréal, sec et 
» froid, et qu'il n’y ait eu de pluies ni au 
» lever de la canicule, ni à celui d’arcture, 


‘» cette saison sera favorable aux. hommes 


» d'ug tempérament phlagmatique ou lym- 
».phatique,.Rinfi AWAUX femmes; slle est 
» coutraire. aux hilieus, qu'elle dessèche 
» trap; elle lpux cause des æphthalmies sè- 
» ches, des fièvres aiguës et chroniques , et 
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» à quelques-uns des affections mélancolis 
» ques, ÿ. 67; c'est que la partie la plus 
» aqueuse et la plus subtile de Ja bile se 
» consume et qu'il n'en reste que la partié 
» la plus épaisse et la plus dre : il en est de 
» même pour le sang, c'est ainsi que s’en- 
» gendrent ces maladies. Cette constitution 
» est particulièrement favorable aux phleg- 
» matiques, qui , au lieu d'arriver à l'hiver 
» remplis d'humidité , sont au contraire 
» desséchés. » 

C’est encore suivant le mème principe que 
notre auteur ajoute, p. 522 : « Toutefois, si 
» l'été est sec, après un printemps très- 
» humide; les maladies s’apaiseront plus 
» promptement, et s’il est humide, elles 
» se prolongeront beancoup ; et en cas 
» de quelque plaie légère, à la moindre oc- 
» casion , on doit craindre qu'elle ne dégé- 
» nère en ulcère rongeant; comme cela a 
» eu lieu dans la constitution nommée 
» pestilentielle ; où ‘régnèrent surtout des 
» ‘érysipèles gangrérieux, qui entrafnoient 
» la perte des membres. L’été précédent 
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» avoit été très-humide et chaud; le vent 
» du midi avoit régné continuellement. » 
Id. p. 577, $ 68. « C’est après avoir bien 
» considéré tous ces effets et en y réfléchis- 
» sant mûrement qu’on sera en état de pré- 
» voir les maladies, produites par les révo- 
» lutions des saisons, et de juger celles qui 
» proviennent de l'exposition des lieux, des 
» propriétés des eaux, et de l'influence des 
» climats. » Quant aux qualités du sol; p. 
586, $. 78 du même traité, «nous voyons 
» en effet, dit notre célèbre auteur, qu'il en 
» est dela nature du sol, comme de celle des 
» hommes : car. partout où les changemens 
» de saisons sont brusques et fréquens, le 
» 60) est âpré et sauvage : vous y rencon- 
» trez presque toujours des montagnes cou- 
» vertes de forèts, entrecoupées par des 
» plaines et des prairies ; au contraire, dans 
» les pays où les saisons sont presque 
» toujours égales, le sol y est très-uni. » 
Ainsi , par exemple, il est facile de prévoir 
les maladies qui règnent dans un climat 
tel que celui du nord. P. 409, $. q6. « Lies 
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» vents froids y dominent censtemment ; 
» ils viennent directement des neiges et 
» des glaces qui ne quittent jamais les mon- 
» tagnes, et les rendent inhabitables. Ua 
» brouillard épais couvre les plaines pen- 
» dant ke jour, de sorte que-ceux qui les 
» habitent, vivent contiauellement dens 
» l'humidité , et sont expusés à nm hiver 
» perpétuel, n'ayant que quelques jours 
» d'été,quinesont pas mêmeassez chands; 
» car les plaines très-éleyées ne sont point 
» couronnées par d'autres montagnes, et 
» se prolougent sous Le septentrion , comme 
» les monts Riphées on Crapaks , le Kams- 
» tchatka; quelques vallées situées au bas 
» des Alpes et des Pyrénées. Le goëtre, les 
» écrouelles, le rachitisme, le crétinisne, 

.» de scorbut, Les fièvres tierces et quartes, 
» les hydropisies, sont toutes des affections 

» endémiques dens ees cantrées. » 

Voilà la véritable route qu’il faut suivre 
pour bien étudier Les maladies et pour pou. 
voir les traiter d'après leurs causes primir 
Wves ou essendialles. Toute la science da 











D'ÉTUDIER LES MALADIES. 497 


médecin consiste dans ces observations 
préliminaires , avant que de se consacrer au 
traitement dee malèdies ; sanseela, il n'y 
a point de science. La thérapeutique de la 
Bbvre ardents est de même approfondie dens 
le traité du régine des maladies aiguës, 
pag. 198 , G@. 54, 36, 37, où l'on voit 
comment ik faut agir dans les diverses com- 
plicstions de cette $èrre , telles que l’in- 
flammatian des viscères du ventce , la ten 
sion des hypschondres , le délise , la phré- 
nésie , la péripneumonie , pour lesquelles 
les saignées dubtas rditénées, l’'émétique et 
les purgatifs , les lavemens ou les suppo- 
sitoires; les fÉomentations émallientes sur le 
ventre ; la diète absolue, les bains uèdes , 
sont une partie essentielle du trastement 
. euratif. Il n'y aurait, dis-je , de différence. 
que dans l’application des sangsues sur la 
ventre, pour nous engager à ne plus. nous 
occuper de la doctrine d'Hippocrate ? En 
vérité , ce seroit perdre un temps précieux 
que de s'amuser à entrer en disoussion 
poire oi peu de chose, aves quelques médes 
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cins modernes, qui’ nous disputent l’hon. 
neur de refonder la science. Maintenant si 
l'on procède à l'explication des signes pro- 
nostiques, nous iaviterons également nos 
. lecteurs à puiser dans les pronostics de 
Cos, tome v, à la table, pag. 516, titres, 
chap. 1, depais le n° 112 jusqu’à 159 in- 
clusivement ; et à consulter Je pronostic 
d'Hippocrate, les prédictions ou prorrhé- 
tiques. Voyez aussi les tables à l’article 
fièvre , tome V, pag. 418, et tome VIE, 
p- 528. 
De la Dysenterie. 


: La dyserterie est une affection qui quel- 
quefvis est aiguë; lorsqu'elle est inflom- 
matoire, et d’autres fois syniptomatique ou 
critique. Hippocrate en rapporte des exem- 
ples dans la première constitution du pre- 
mier livée des Épidémies. Il est surtout es- 
sentiel dé prescrire une diète absolue ; sui- 
vant le préèepte de l’auteur du livre:des 
Maladies , t:11, pag. 269, 6. 21, et pag. 277, 
. $. 26. Tans que les douleure continueront. Il 
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seroit bien inutile de purger la tête; car ce 
n'est pas là le siège de l'irritation, ni la 
cause de la maladie. La pléthore peut aussi 
produire la dysenterie accidentelle critique, 
comme j'ai eu occasion de l'observer, 
chez un sujet très-pléthorique, très-san- 
guin, dont le teint ‘étoit très-rouge, Îles 
passions fort vives; qui, dis-je, chaque 
printemps avoit ane dysenterie de quelques 
jours ; ou bien, s'il ne l’éprouvoit pas, il 
étoit aussitôt atteint de manie. J'avois fait 
la même observation sur des personnes 
sujettes aux hémorrhoïdes. La saignée du 
bras a souvent suffi , ainsi que les boissons 
deriz; édulcorées avec le syrop de gaimauve 
ou de gomme arabique , pour dissiper les 
douleurs et la maladie. La théorie, pour 
connoître cette affection, peut se com- 
parer à l'explication donnée, p. 157, 
$-45 , du livre des Maladies : « Tandis que 
» la fluxion se forme, les chairs ( ici ce sont 
»les intestins) se gonflent et l’inflamma- 
» tion s'en empare. Les sujets éprouvent: 
» une douleur légère, qui ensuite à pro- 
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» portion qu'elle s'accroît ,attire une plus 
» grande quantité d’humetrs ; alors la 
» douleur angmente et rend les selles plas 
» fréquentes ; elles sont livides on très- 
» rouges, où noires, on sdnglantes ; puis 
» progressivement, elles entraîrient du pus; 
» la- couleur rouge devietit ronillée ; puis 
» jaume, puis blanche ; » enfin, pro- 
gressivement , la consistance des ma- 
tières devient plus épaisse , jusqu'à ée que 
l'excrétion alvine soit revenue à son état 
naturel, Il est évident que la présence des 
alinrens ne feroit qu'augmenter ici lirri- 
tation et les douleurs. Il faut absolument 
gen shotenir, et se borner plus tard à de 
simples houïillous. de poulet. Quand les 
douleurs diminuent , on ajoute la raeine de 
grande consoude à l’eau de riz, avec le 
syrop de coings, ou celui de grande con- 
soude ; on prescrit des lavemens adowois- 
sans de graine de lin, auxquels on ajoute 
le diascordium un gros, une tête de-pavot ; 
o8 l'on donne aussi k thérisque , an gros: 
en deux prises, X sairetle nintit ; quel 
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quefois , il:faus seulement donner l'extrait 
d'opium aqueux , eu le syrop diacode, ou 
de pavot blanc , une ou deux cuillerées à 
bouche par jour, quand les douleurs sont 
excessives ; enfin, on appliquera douze ou 
quinze sangsues à Fanas ou sur l'abdomen, 
ou ua plus grasd nombre, s’il yadela fièvre, 
si le pouls est dur et plein. On ordonneraune 
saignée du bras, que l’on réitèrera , s’il le 
faut , suivant la saison et la violence de la 
maladie , à raison de l’âge et de la force du 
set. : 

Il faut remarquer que l'anteur recoanoît 
qu'il ya corrosion et ulcération des in- 
testins. H déelare expressément que l'intes- 
tie est malade, qu’il se trouve dépouillé et 
uleéré, vorés. 3à xa) Évrepoy, nai Eberes xad a 
xoüre. Je n'ai rien ajouté ; tout ce que j'ai 
traduit œst. rapporté aussi fidèlement. Je 
prierai alors mes lecteurs de s'arrêter un 
meïuent à cetlte observation de l'affection 
pathologique des intestins, qu’il est im- 
. possible de deviner, à moins que de recon- 
neltre: par l’autopsie,-où est le siège de la 
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meledie?Si l’on admet cette possibilité, pour 
ce.cas seulement, et dans d’autres circon- 
stances , nous serons bientôt éclairés en 
nous reportant au livre des Maladies. 

Le rhumatisme et la goutte sont quelque- 
fois des affections aiguës; et doivent être 
traités de même par la saignée, par les anti- 
phlogistiques , et par une diète absolue. I] - 
faut cependant remarquer ici, queles débi- 
litans trop long-temps continués devien- 
droient nuisibles, attendu que les sudorifi- 
queslégers,conviennent mieux pour pousser 
aux sueurs ,et qu’il ne faut pas attendre que 
les sujetssoient trop affoiblis, pour les aider à 
se délivrer par cette évacuation salutaire; les 
purgatifs n'étant pas toujours sans danger. 

Le lecteur s’apercevra aisément , que je 
n'ai voulu citer absolument que quel- 
ques exemples des maladies les plus aiguës. 
On pourra, en suivant le même plan, 
étudier les autres affections, citées égale- 
ment dans les ouvrages d'Hippocrate que 
j'ai traduits, Passons aux affections chro- 
niques, à l'exception des empyèmes qui 


> 
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étant presque toujours la suite des affections 
aiguës de poitrine dégénérées, ne sont 
qu one des maladies chro- 
niques. 


Des Empyèmes, 


Nous remarquerons la distinction des 
empyèmes et des vomiques du poumon, de 
la plèvre et du ventre. L'auteur déclare, que 
ces dernières sont contenues dans un kyste 
qui renferme le pus ; et que jusqu’à ce qu'il 
se soit entièrement vidé et fermé, il ne peut 
y avoir de guérison à espérer ; parce que le 
lieu de la fluxion continue de devenir un 
foyer dirritation, vers lequel se portent 
continuellement les humeurs, qui alimen- 
tent lasuppuration.Enfin vient ladistinetion 
des empyèmes de la plèvre par des causes 
externes älasuite de chûtes, d'efforts quiocca- 
sionnent la-rupture des veines ou seulement 
des varices, à l’occasion d’une plaie ancienne 
de poitrine ; ce qui est suivi d'épanchement 
de pus à l’intérieur; Toutes ces différences ne 
peuvent avoir: été. connues dans l'origine : 

Il. 19 


434 * : ‘  méruobe 
‘qu'aprés un'mûretamen, pourepnstater lès 
‘effets et les progrès de la maladie. ‘Or, si 
T'oti ne peut s'empêcher de recomnoître que 
le siège morbifique étoit sévèrement étudié 
à la suite de ces causes , onine peut douter 
que la médecine ne füt éclairée alors par 
T'hndtomie. Ta théorie de la ‘pituite qui 
“flue d'la tête, n’est'ici qu'uneexception qui 
“tiechiange absbluinent rien rux observations. 
’Lésexplications si fort Yantées-de nos jouvs 
oùt bien d’autres intonvéniens : mais il #e 
‘faut jamais'être éxélusifseereproche ne peut 
être'fait à Hippocrate : tantôt'sa marélre est 
ex tante ;'tant{ôt'élle ‘est 'tiès-active ; sui- 
liyant'le danger ét la gravité des maladies. 
"Ceseroit relier te) pèrette lustiéireb, que 
‘de lui supposer de ‘n'avoir pis exereé: sun 
‘art, aù moins'avec atltant d'habileté, que 
” nous croyons pouvbir lespérer.‘Les:opéra- 
* tions ét'lés médicamens ‘qui étoient incon- 
‘nus à dotre mdître ; forit à péine exveptian : 
tout dans sa dottriné ‘est ‘4dmiriblement 
“bien epoie etia/ Bbéris' des matt si. 
‘ guës y ést'confbrme tx préceptes que nous 
Œ | 
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Mmettons.em pratique , chaque jour, lorsque 
nons pe sommes point Prévenus per nos 
“opinions. Je citerai pour preuve, le varnis- 
sement de sang, venant du poumon par la 
rupture d’un vaisseau, La saignée des deux 
bras est recommandée par l’auteur, et la 
diète la plus sévère est une partie essentielle 
du traitement ; au point, dit Hippocrate, de 
déssécher le sujet et de le rendre exsanguin : 
Euuhépes D roïos roobross, ÿy naTapgèc A4ÇHS 
depereders, ice aire DAËGes Étiéueves àx Tüy qu- 
pôv Xi diatre 59° Àç éca Enpéraréc re ne kvau- 
téraros, Enfin il explique comment les vei- 
nes ainsi désemplies, s’aflaissent sur elles- 
mêmes, et deviennent insensibles, au lien 
d'être apparentes sur les plèvres. I1pèç rè 
RAsupôy re PAËBea noi yiveres rarsfva. Cette scru- 
pulense attention de terminer tout .d'pn 
coup, les inflammatians par des saigunées ca- 
pieuses , a été bien constatée avant que nous 
l'ayons invoquée, dans nos expériences apa- 
tomiques. On soutient que nous avons fait 
choix de l'autopsie, seulement à la repsis- 
sance deslettres, c'est-à-dire, environ à la fin 
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du quatorzième siècle, où l'anatomie fut 
cultivée en Italie par Valsava, Vésale, Co- 
jombus. Mais la même théorie qui est ap- 
plicable aux maladies aiguës partout où elles 
se fixent , étoit déjà bien connue d’Hip- 
pocrate. Ainsi les affections des intes- 
tins avec irritation , se traitent de même 
que les autres maladies inflammatoires de 
la plèvre ou du poumon, suivant le même 
auteur. Voilà ce que j'ai voulu prouver. 
Voyez, tom. 111, Traités des Airs, des 
Eaux et des Lieux, p. 325, 329, 342, 
6.235,37, 50; du Régime, p.132, . 36, 
id, ; des Epidémies, tom. 1V , p. 88, 100, 
_ 420, $.6, 13,920; id.,t. v, Pron. de Cos, 

à la table, de la dysenterie, de 462 à 466 ; id. 
t. VI, Pron. d'Hipp., à la table, Prédict. 
11, p. 106; Critique dans la goutte, 143; id. 
t. vir, Aph., à la table; 526; Empyème, 
t. 11, Livre des Maladies , à la table, p. 154 
h198;t. 111, p. 529, $. 16, 17, Traité des 
Airs, des Eaux et des Lieux; id, Du Ré- 
gime, p. 47,6. 7,p. 65,6. 11; t.1v, des 
Epidémies , p. 96; id., tom. 1 , à la table, 
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chap. xvix, de la Pleurésie et Péripreumo- 
nie; chap. xvix, de la Phthisie; id., de 433 
à 445; üd., t. VI, à la table, Empyème, 
Pron., sect. 11, 58; Préd., p. 267 à 276; 
t. vi, Dysenterie, Empyème, p. 326, à la 
table; id., t. var, Commentaires sur les Apho- 
rismes , sect III. 


Maladies Chroniques. 


.. Fièvres tiérce, quarte ; obstruction de 
la rate, ictère , leucophlegmatie, hydro- 
pisie : ce sont évidemment les mêmes causes 
qai engendrent les maladies aiguës et chro- 
niques ; mais elles diffèrent par la nature 
des airs, des eaux, des lieux et des climats, 
du régime, des âges , des saisons; voilà ce 
que nous offre constamment l'étude suivie 
de la doctrine d'Hippocrate. Ainsi nous 
puiserons , comme précédemment, dans 
l'immortel ouvrage du père de la médecine, 
pour établir d’une manière certaine les 
observations invariables, que l'on peut con- 
sulter encore , en suivant la même mé- 
thode, qui nous a révélé les premiers pro- 
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grès de la sdience médicale. D'abord n'estil 
pas reconnu que Flmbitation déns dés heux 
bas et humides dispose sartout aut affec. . 
tioas asthéniques ? « Ainsi, dit Hippocraté, 
» t. IV, pag. 527, les hommes qui habitent 
» les villes exposées aux vents chaude sont 
» attaqués de dysenteries ; de diarrkées , 
» de fièvres longues d'hiver , de fièvres 
» épiales, d'épinyctides et d'hémorrhoïdes. 
» On voit rarement régner les pletrésies 
» et les péripneumonies ; ainsi que les 
» fièvres ardentes et foules les malidic 
» qu’on nomme aiguës ; car elles né penvetit 
» dominer das les lieux, où k ventre est 
» éétaréflértient très-lâche, C'est le côn- 
» traire pour les villes éxposées à lorient: 
» id., pag. 337, $. 26, Pour les villes situées 
» à l'occident à l’abri des vents de l’orient , 
» et sur desquelles ceux du septentrion et du 
» midi ne font que glisser légèremens, leur 
» position les rend nécessairement très- 
» insalabtes. Premièrement , les eaux n'y 
» peuvent être limpides, parce que Île 
» brouillard do matin, qui pour l'ordinaire 
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x se mêle avac elles, les altère. En effet, 
» le soleil ne brille aur l’horison, que lors- 
». qu'il est parvenu à a plus haute éléya- 
» tion, En second lie, des brises fraîches 
» saufflent durant les matinées; d'été; à 
» tamhe des rosdes , et le reste de la jour- 
» née , le soleil, jusqu’à ca qu'ilse couche, 
» hrûle et dessèche, les hommes, Aussi, 
» doivent-ils naturellement être décolorés, 
» faibles et participer.-aux maladies dont je 
» viens de parler, mais dont il n'y en 
» à aucune, qui lqur aoit exclusivement 
»: BLOPFE. » .: 
Lea eaux: doivent cie être 
tèsinsalubres, surtaut si l’on suppose qu'il, 
y ait des lacs et des étangs qui environnenk 
ces villes. Voiei alors Les maladies qui doi- 
vent-y être eu'quelque sorta endémiques ;. 
$: ou 1 El y règne an outre des hydropisies 
» fréquentes st,mortelles; pendant l'été, il z 
x a des dysanteries, des diarrhéer, et des 
» fèvrés quartés très-opiniâtres : ar toutes 
» ces maladies , eb se prakaugeant beau- 
» coup, changent de caracière et; dégé- 
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nérent'en hydropisies mortelles ; voilà 
les maladies qui dominent en été. 


*6. 31. « Dans l'hiver, les jeunes gens sont 


sujets aux péripneumonies et aux affec- 
tions inaniaques; et ceux qui sont plus 
âgés , sont attaqués de Îa fièvre ardente, 
à cause de la dureté du ventre. 

6. 32. « Les femmes sont fréquemmentat- 
teintes d’oedèmes et de leucophlegmatie ; 
elles conçoivent et accôachent difcile- 
ment; ‘les enfans qu’elles mettent au 


monde, sont d'abord gros et gras, mais 


ensuite ils dépérissent lentement , pen- 
dant qu’on les élève. Les évacuations qui 
surviennent après l’accouchement sont 
de mauvaise qualité. 


“6. 33. « Les herniessontsurtout familières 


à l'enfance: les varices et les ulcères des 
jambes .sont des affections commnnes 
dans l'âge vird. Ainsi , ‘avec cette eon- 
stitution , il n’est pas possible d'espérer 
une longue vie ; au contraire, fa vieillesse 
doit être hâtive, » (Traité des airs , des 


eaux et des lieux.} 
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L'auteur fait remarquer en outre , 6. 26, 
« que les habitans des villes situées à l’oc- 
» cident , à l'abri des vents de l’orient , ont 


.-» naturellement la voix grave et rauque, à 


» causede l'air qu'ils respirent, qui ordinai- 
» rement est impur et malsain ; qu'il en ré- 
» sulte que les vents du nord ne séjournent 
» pas assez long-temps pour lepurifier,etque 
» ceux qui y règnent habituellement sont 
» très-humides: telle est la nature des vents 
» occidentaux. Dansles villes ainsi situées, la 
» température , qui varie plusieurs fois 
» dans la même journée , doit ressembler à 
» celle de l’antomne (autre condition pour 
» la production des maladies chroniques ) ; 
» car à midi , l'air y est entièrement diffé- 
» rent du soir et du matin. Ainsi les crises 
» doivent être très-incertaines ; les fièvres 
» quartes sont très-longues, et les affections 
» des viscères assez fréquentes. » 

« Vers la fin de l'été, et durant l’au- 
» tomne , dit Hippocrate, (livre 1° des 
» Epidémies , tome 1v, page 85,) il yeut 
» beaucoup de fièvres aiguës bénignes, très- 

19. 
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» longues, mais sans symptômes graves, 
» Il survenoit un flux de ventre qui n'avait 
» rien de fatigant ni de fâcheux : les urines 
» presque toujours de bonne couleur , mais 
» claires, ténues et ensuite avec des signes 
» de coction vers la crise. La toux étoit 
» modérée, l’expectoration facile ; point 
» de dégoût ; les malades prenoient volon- 
» tiers des alimens. Ces fièvres se jugeoient 
» le plus brièvement au vingtième jour ; 
» beaucoup alloient au qunarantième et 
» d’autrés au quatre-viugtième. » 

Dans la seconde constitntion des Epidé- 
mies ; Liv. aer, pag. 119, « la guérison 
» des maladies aiguës étoit annoncée par 
* quatre signes principaux: l’hémorrhagie 
» nasale très-abondante ; un flux d’urine 
» avèc un sédiment louable et copieux ; des 
» troubles d’entrailles avee des selles bi- 
» lieuses , paraissant en temps convenable, 
» et la dysenterie. Il arrivait raremeut que 
» l’on füùt jugé avec un seul signe, mais 
» commuuément avec tous. Quoique la 
» maladie parût plus grave, néanmoins tous 
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» ceux à qui cela arriva, échappèrent. Il en 
» fut à peu près de même des femmes et 
» des filles : celles en qui les signes précé- 
» dens parurent avec les conditions requi- 
» ses, furent toutes préservées et jugées 
» hors de danger ; il ne m'est pas revenu 
» qu'aucune de oelles-la ait péri. La fille de 
x Philon avoit eu uns grande hémorrhagie 
» dunez, mais ayant mangé inconsidéré- 
» ment au septième jour , elle mourut. » 

$- 9. « Les fièvres continues , dit Hippa- 
» crate, L. IV, pe 93, sans intermission par- 
» faite, avoient des, puroxysmes qui sui- 
» voient la type des doubles tierces : foihles 
» un jour, lesuivant ils étoient très-vialens. 
» Ces fièvres se montrèrent les: plus fà- 
» cheuseset les plus longues de toutes celles 
» qui règnèrent. Elles s’accompagnoient de 
» vives donleurs. Modérées dans le com- 
» mençement, elles alloient toujours en 
x augmentant, redoubJuient aux jours cri 
» tiques, 6t devenoignt pires .qu'AupAra- 
» yant ; elles diminuoient alors un peu; et 
» de rächef, la rémission éloit spivie. de 
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» plus violens redoublemèns ies jours cri- 
» tiques, et le danger devenoit plus grand. 
@. 11. « La longue durée de ces maladies, 
» les douleurs multipliées et la colliquation 
» donnèrent lieu à des dépôts trop grands 
» pour les forces du sujet, ou trop petits 
» pour qu’ils devinssent de quelque utilité. 
» Unprompt reflux vers les parties internes, 
» occasionnoit des maux encore plus gra- 
» ves ; il survenoit des dysenteries , des 
» ténesmes , des lienteries , des diarrhées et: 
» quelquefois des hydropisies compliquées 
» de ces affections et de dégoût, quelque- 
» fois sans cette complication. : Lorsqu'une 
» de ces métastases se faisoit tout-à-coup 
» avec violence , elle enlevoit subitement 
» les malades , ou ne leur étoit d’aucune 
» utilité. Tels furent de petits exanthèmes 
» qui ne répondoient pas au changement 
» de la maladie , et qui disparoissoient 
» proémptement ; des parotides qui ne ter- 
» minoient rien etn’étoient suivies d'aucun 
» signe favorable. Chez quelques-uns, 
» l’humeur se portoit: aux articulations , 
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» surtout à l'ischion , mais rarement le 
» dépôt étoit critique, et les choses reve: 
» noient bientôt à leur premier état. 

$. 12. « Lesenl signe salutaire fut la stran- 
» gurie ;ilse faisoit alors un changement 
» notoire et subit ; les flux du plus mauvais 
» caractère et très-opiniâtres cessoient in- 
» continent. Les malades recouvroient l’ap- 
» pétit et prenoient volontiers des alimens. 
» La fièvre s’adoucissoit à la suite de la 
» strangurie et des douleurs. Les urines 
» devenoient abondantes, épaisses, variées, 
» rouges , purulentes, accompagnées de 
» douleurs. De tous ceux qui éprouvérent 
» ce symptôme salutaire , aucun que je 
» tache ne périt. » Pag. 100. 

‘ On voit ici des maladies aiguës dégéné- 
rées ; précédemment , nous avons remar- 
ué des. fièvres tierces et quartes qui ont 
succédé aux affections, dont la durée étoit 
fort longue. Dira-t-on que c’est parce que 
Hippocrate ne savoit pas bien traiter ses ma- 
lades ? Est-ce parce qu'il m’aurdit pas appli- 
qué des sangsues au siège ou sur le ventre, 
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qu'il cesseroit de passer pour un médecm 
célèbre? ou parce qu’il n’auroit pas donné, 
en temps opportun, des purgatifs ou des 
fébrifuges pour arrêter la fièvre ? Nous 
pourrions objecter le défaut de vertu des 
médicamens fébrifuges : mais puisque Kip- 
pocrate, parle de ceux qui avoient la pro- 
priété d'arrêter la fièvre ; c’est qu'il en 
avoit fait usage avec succès, ou bien il 
n’auroit pas reconnu leur vertu , et alors 
il ne les auroit pas expressément conseillés 
comme fébrifuges.. Mais si l’on veut accuser 
le père de la médecine d’avoir été dépourvu 
de moyens de guérison , nous arrive-t:il 
toujours par exemple de faire cesser la fièvre 
avec le quinquina ? Ne voyons-uous plus des 
dysenteries , des lienteries , des flux de ven- 
tre et des hydropisies succéder aux mala- 
dies aiguës mal traitées où mal guéries? 
Aussi bien , les épidémies cdent-elles aussi 
facilement aujourd'hui que les autres affge- 
Uons sporadiques, quoique du même genre? 
Enfin , en: rrecpnnaissant l'absence de La 
vertu fébrifege dans. les subatances quil 








D'ÉTUDIER LES MALADIES. 447 
ne nous est pas permis de juger ici, puis- 
qu’elles nous sout inconnues, nous voyons, 
dis-je , la sérangurie devenir une crise na- 
turelle et mettre fin aux symptômes qui 
avoient résisté jusques-la aux médicamens ; 
car nécessairement ils ont été employés par 
Hippocrate. Ce grand médecin, ne voulant 
pas confondre la thérapeutique avec la des— 
cription des maladies , il est évident qu'il 
n’en a pas fait mention dans les épidémies et 
qu'il s'en estabstenuégalement dans lelivre 
des maladies ,oùu évidemment, nous eussions 
dû plutôt regretter cetoubli. Mais qu'étoitil 
besoin alors d'écrire un traité du régime 
dans les maladies aiguës ? de même , s’ilse 
fût agi de prédire les événemens futurs et 
les pronostics, et de tout confondre dans la 
même cathégorie de principes, pourquoi 
aurions-nous le livre du pronostic sur les 
maladies aiguës ; et les aphorismes , et les 
pronostics de Ces, et les deax livres des 
prédictions , dont une partie a trait essen- 
tellement aux affections chroniques ? Ea 
science n'est point aussi bien définie chez 
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les modernes ; cependant tout paroît ap- 
profondi dans leurs livres! 

La goutte , le rhumatisme sont quelque- 
fois des affections aiguës, qui exigent le 
même traitement que la paralysie et l’apo- 
plexie, beaucoup plus dangereuses et qui 
exigent aussi des secours très-prompts , 
comme les maladies les plus aiguës. Elles 
sont aussi très-souvent des affections chro- 
niques, comme l’ascite , la leucophlegma- 
tie, l'ictère et l’hydropisie. En général, 
lorsqu’elles s’annoncent dès l'origine chez 
de jeunes sujets, on peut espérer la guéri- 
son ; mais si elles sont secondaires, et 
qu'elles surviennent chez des vieillards, 
ces maladies sont souvent incurables. Voy. 
tom. I, pronostics de Cos ; tom. IV, à 
la table ; chap. XIX, sentence 446 à 451; 
id. XX, de l’hydropisie, de 4ba à 461 ; 
henterie ,| 467 à 470; chap. XXIV, apo- 
plexie , paralysie et paraplégie , 477 à 483 ; 
mélancholie et manie , 483 à 487 ; phthisie, 
453 à 445 ; idem, Empyème, pronostic : 
d'Hippocrate , tom. VI , à la table, p. 414; 
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fièvres , p. #16; hydropisie, pron. , sect. IF, 
$. 1; prédictions, liv. IL, 6. 155 ; id., 
aphor. , tom. VII, à la table, pag. 332; 
sect. III, 22 ; VI ,12 ; id., 43; VI,1,4, 
27,35; VIE ,47, 555 id., 55; VIIT, 8. 


Des Vents ou des Airs. — (1) 


« Il importe de connoître l'exposition et la 
nature particulière dechaquelieu. Pour par- 
ler icrsommairement, voici ce qui arrive en 
général : les régions exposées au midi, sont 
plus chaudes et plus sèches que celles qui 
le sont au nord ; parcequ’elles reçoivent plus 
directement les rayons solaires. Dans ces 
contrées , les différentes classes d'hommes 
et de plantes ont aussi plus de sécheresse, 
plus de chaleur et plus de force, que dans 
les climats opposés. Telle est par exemple 
la nation qui habite la Lybie, comparée à 
celle du pont Euxin, et des contrées adja- 





(1) Ce morceau est traduit fidèlement d'Hip= 
Pocrate. 
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centes. Les lieux sont constituéseux-mêmes 
différemment: ceux qui sont élevés et ex- 
posés au midi, paroissent évidemment plus 
secs que les plaines et les terrains unis, 
pareeque Îles premiers retiennent habituel. 
lement peu d'humidité, tandis que les 
seconds, ne peuvent contenir les eaux plu- 
vitles, et que les autres au contraire s’en 
pénètrent facilement. » 

Les pays maréeageux situés au midi, en- 
vironnés de lacs, sont humides et chauds; 
d’abord parcequ’ils sont ereux, bornés et 
abrités des vents. Néanmoins, ils rafrai- 
chissent, parceque les productions de la 
terre, dont les hommes se nourrissent , y 
sont plus humides, et que l'air respirahle y 
est plus épais, à cause de la: stagnation de 
l'air et du défaut de éirculation des eaux. 
Mais les lieux enfoneés et non hwmpades, 
échauflent et dessèchent, parcequ'ils sont 
bas etentourés de tous côtés. Ils dessèchent, 
vû que les alimens, dont on fait usage sunt 
secs ; et que l'air qu’on y respire, absorbe 
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l'hunudité des corps pour s’en saturer, ne 
trouvant point ailleurs celke qui manque. 
Pour les lieux moritueux situés au midi, 
les vents y sont chauds et mal sains ; quant à 
ceux qu? regardent ke nord ou le septen- 
trion, les vents y sont froids ; ils produisent 
de grands troubles dans l'économie ani- 
male, et engendrent des maladies. Les 
villes qui touchent à des lieux enfoncés et. 
sænord, ont une exposition qui est mal- 
saine et chaude l’été, surtout durant les 
vents du midi; éar ni l’aquilon quand il 
soufile , ne purifie l'air, niles verits chauds 
da midi ne peuvent le rafratchir. 

Les îles voisines du continent, sorit plas 
froides l'hiver; mais celles qui sont du côté 
de la mer , ont des hivers moins rigoureux; 
vu que les neiges et les glaces qui séjournent 
sur le continent, envoient des vents froids 
aux Îles voisines ; tandis que celles qui sont 
du côté de la mer , ne sont pas sujètés à la 
stagnation des glaces et des neiges, dans la 
süson hivernale. ! faut ensuite bien can< 
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noître de la manière suivante, la nature 
particulière et les qualités des eaux. Tous 
les vents ont la propriété d’humecter ou de 
rafraîchir les corps des animaux, et les 
productions de la terre. Il doit arriver né 
cessairement, que tous les courans d'air 
nous apportent des émanations, ou portions 
des neiges , des glaces, ou des frimas, en 
‘passant sur les fleuves, et les étangs, et 
sur les terres humides et froides. Les vents 
les plus forts , sont aussi les plus chargés de 
ces émanations, et ont le plus d’inflnence 
sur tous les. corps de la nature ; tandis que 
les plus foibles ont des effets moins violens 
et moins dangereux. Il en est des vents 
comme de la respiration des animaux: plus 
ceux-ci sont grands, plus leur respiration est 
étendue; il en résulte ainsi, que tous les 
courans d'air, ont naturellement la pro- 
priété d’humecter et de rafraîchir. Ils dif- 
fèrent néanmoins à raison de la situation 
des pays et des lieux , où ils sont situés; 
étant plus ou moins froids ou chauds, ou 
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plus ow moins humides ou secs, salubres 
ou insalubres. Voici ce qu’il faut savoir 
sur la nature de chacun d'eux : 

Dans certains climats, le vent de midi 
souffle , et a toutes les qualilés des vents da 
nord ; celui qui part du pôle austral, et qui 
s’avance, après avoir passé sur les neiges et 
sur les glaces, et s’en être saturé en quan- 
tité , ainsi que des frimats , est nécessaire- 
ment pour les habitans de cette contrée du 
globe, comme s’il étoit nord ; mais il n’est 
pas le même dans toute autre région : car 
lorsqu'il souffle au méridien,durant le cours 
dû soleil, dans son plein, toute son humi- 
nité se trouve ainsi absorbée, et étant déjà 
plus sec, il est encore raréfié; c’est pour- 
quoi, il doit nécessairement y arriver très- 
sec ét très-brûlant. Dans les régions les plus 
voisines du midi, il doit y exercer une 
forte attraction de chaleur et de sécheresse; 
ceci arrive surtout en Libye, où les produc- 
tions de la terre y sont desséchées , et les 
horames consumés lentement par l'excès du 
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chaad. Lorsqu'il n’y a ni mer, ni fleuve 
d’où il tire de l’hurnidité, il absorbe selle 
des animaux et des palntes : mais lorsqu'il 
traverse les mers, quoique chaud, il raréfie, 
et remplit d’une grande humidité la région 
sur laquelle il souffle ; alors il doit être 
chaud et humide; tontefois si La situation 
du climat n’altère point cetie qualité. 

Les vents se comportent ensuite diffé- 
remment suivant chaque région : ceux qui 
soufflent directement du côté de la mer sur 
les régions voisines, sont plus chauds ; 
maïs ceux qui proviennent des neiges, des 
glaess , des étangs et des fleuves, hume£- 
tent et rafraîchissent tous les animaux et 
toutes les productions de la terre; ils progu- 
rent la santé à eeux qui ne sont point trop 
sefroidis. Ils sont nuisibles en général, 
parcequ'ils oceasionnent de grandes et su- 
bites-mutations du chaüd au froid. Ceux qui 
habitent les régions-éhauties des marais , ou 
près des grands fleuvesou des étangs, éprou- 
went tous egs effets. Les autres airs, qui 
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viennent d'autre part sont utiles, parce 
qu'ils tempèrent l'atmosphère et le puri- 
fient; et aussi parce qu'ils apportent l’hu- 
midité nécessaire à la respiration des ani- 
maux. Tous les vents. qui passent sur les 
terres, doivent être plus secs; à mesure 
qu'ils sont plus desséchés par la terre 
‘échauffée , et qu'ils sont pénétrés par les 
reyons sdlaires. Si les courrans d'air n’ont 
awcun prmcipe d'humidité; ils absorbent 
celle des corps ,'et nuisent également aux 
animaux et aux plantes. Tous les airs qui 
viennent des montagnes et qui soufflent sur 
les villes, non-seulement desséchent l'at- 
mogphère ; mais encore, ils troublent l'air 
respirable et engendrent des maladies. Il 
faut ainsi connoître la nature et la force 
æarticulière de chaque espèce d'air ; je. dé- 
montrerai dans Ja suite de ce discours, 
comment. lon daitse prémunir contre leurs 
:#ffets :partieuliers, et quelles sortes de ma- 
Jadies :Île produisent. Voyez tome 1er des 
Humeurs; 8%des Aires, des Haux'et des 
Lieux ; (des villes exposées au couchant, 
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à l'orient , au septentrion et au midi) 
Constitutions  épidémiques , et comen- 
taires sur la troisième section des apho- 
rismes (1). 





(1) Ce fragment contient tout ce qu'il fant 
savoir en général, sur l'origine des différentes 
qualités des vents; il sera consulté avec utilité 
par toutes les classes de lecteurs; il s’accorde 
surtout avec le traité des Airs, des Eaux et des 
Lieux. On doit être surpris du silence de l’au- 
teur sur les airs en particulier; tandis qu'il a 
promis formellement d’en parler dans ce même 
traité, qui est évidemment incomplet. Je crois 
donc avoir ainsi suppléé à cette lacune très- 
importante; il seroit même impossible de la 
remplir autrement ; puisqu'il est annoncé tez- 
tuellement ; t. 111, p. 314, « Que le médecin 
» doit remarquer les vents froids et les vents 
» chauds ; d’abord ceux qui sont communs à tous 
» les habitans de la terre, et successivement ceux 
‘# qui sont propres à chaque pays. » Le morceau 
que nous avons ajouté à notre méthode :d’étu- 
dier; ne peut manquer ainsi d'intéeresser tous 
les lecteurs. 








SUR 


LE TRAITÉ DES: AFFECTIONS. 
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Hemmecesscesss 


Ce livre contient toute la théorie nécessaire en 
médecine , pour bien traiter les affections ai- 
guës les plus graves. Nous devons donc nous 
borner ici à des remarques fort courtes, après 
les instructions préliminaires, que nous avons 
insérées dans les préfaces et les analyses. Il nous 
seroit bien facile de multiplier les notes au sujet 
du texte; nous prouverions qu’en vertu de telle 
ou telle expression conservée dans un manuscrit, 
nous acquérons le droit de changer scientif- 
quement le texte imprimé , partout où il en est 
besoin, en consultant surtout le sens médical ; 
mais nous réservons cette simple indication pour 
les variantes. 

Pag. 249. (1) En général la formule banale 
de l’auteur , relativement à la purgation de la 

IT. 20 
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pituite de la tête, ne peut offrir de résultats 

certains dans la pratique médicalé”” Ceci doit 

être dit ane fois pour toutes: cette théorie est 

si peu en harmonie avec nos découvertes phy- 

siologiques , notamment depuis les recherches 

de Bichat et ses nombreuses expériences sur les 
membranes, distinguées en séreuse, muqueuse, 
et fibreuse ; qu'il suffit de renvoyer à son excel- 

lent traité, où l’on remarque une foule de faits 
qui établissent d’une manière certaine les phé- 
nomènes physiologiques des secrétions et des 
excrétions les plus importantes de l'économie 
animale, Nous adoptons ces principes, modifiés 
d’après les influences des tempéramens, des 
âges, des saisons, des sexes, du régime , du 
geure de vie, des airs, des eaux, des lieux , 
da climat, suivant la doctrine d'Hippocrate. 
Ainsi, par exemple, nous croyons qu'en hiver, il 
- y. a des maux de tête produits par la fluxion ca- 
tarrhale de la membrane pituitaire : les symp- 
tômes de cette affection sont très-bien décrits 
dans le ser vol.,p. 164, 28. Il est évident que 
les fumigations émoktentes reçues dans és fosses 
nasales et les sinus frontaux, peuvent apaiser les 
douleurs, en relächant les fibres et en facilitant 
l'écoulement de la pituite ou da fluide aqueux, 
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que Pon ne peut confondre avec le fluide Iym- 
phatique contenu dans les vaisseaux de ce nom. 

P. 248 (2). Les céphalalgies ou les migraines 
opiniâtres, comme on les nomme vulgaire- 
ment , sont occasionmées par une infinité de 
causes: il en est de nerveuses, comme celles 
que l'on désigne sous le nom de clou hystéri- 
que ; elles sont fixées à da partie postérieure 
de la tête ; les autres occupent ordinairement la 
partie antérieure ou latérale de la tête ; quel- 
ques-unes sont profondes : quand la figure 
est très-rouge , que Île battement des artères 
temporales est très-remarquable ; que le sujet 
est sanguin, jeune et fort ; on ne peut que con- 
seiller ici la saignée da bras ou même celle du 
pied, surtout si les règles sont supprimées ; et 
encore mieux, si c’est au printemps. Quant aux 
douleurs de tête très-anciennes, lorsqu'elles 
viennent de quelque virus comme le scorbu- 
tique, le vénérien ou le scrophuleux, il faut 
employer les remèdes spécifiques propres à opé- 
rer la guérison. La cautérisation et les scarifi- 
cations par les ventouses on avec le feu, de- 
viennent des moyens extrêmes, qui seroient 
même souvent inutiles en pareille circonstance. 
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Les sangsues couvieudroient beaucoup plus sou- 
es si on n’en abusoit pas. 

P.25a (3). La même théorie, moique peu 
en harmonie avec nos découvertes modernes, 
peut avoir néanmoins sou application à la pra- 
tique médicale ; ceci a besoin d’être expliqué. 
Ce v’est pas pour purger la pituite de la tête, 
qu’il faut faire une saignée locale de la veine 
frontale ou du-nez, conseillée par l’auteur ; mais, 
pour détourner lirritation et linflammation, 
qu'il s’agit de scarifier , de brûler ou cautériser 
les veines à la circonférence de la tête, comme 
dans certaines dartres ou teignes. Les applica- 
tions extérieures très-actives, telles que les 
pommades épispastiques , avec le ‘précipité 
rouge , ou avec le sublimé et les autres liquides 
irritans qu’on emploie aujourd’hui à l'hôpital 
St.-Louis, n’ont certainement pas d’autres effets, 
que ceux proposés ici par l’auteur. 

P. 250 (4). Les douleurs d'oreille seroient 
produites ici par la même cause; c’est-à-dire 
par la pituite ; mais à l'exception de l’otite aiguë 
dont l’auteur n’a point parlé; il est évident 
que les douleurs sont encore ici un symptôme 
de la fluxion de la membrane pituitaire ; ainsi les 
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fumigations par la bouche, ne ponrroient être 
‘que très-utiles : nous savons qu’il y a une com- 
munication directe de la bouche à l'oreille par 
_ la trompe de Fallope ; mais, en cas de douleurs 
externes du conduit auditif, les lotions tièdes 
avec la fleur de sureau ou de guimauve peuvent 
être introduites extérieurement et être suivies 
de soulagement. Nous cobndamnons ici absolu- 
ment l’usage des sternutatoires ou ptarmiques, 
et encore les vomitifs : s’il s’agit de détourner 
la fluxion qui attaque lé conduit auditif, ce se- 
roit le eas d’appliquer beaucoup de sangsues 
aux environs du pavillon de l'oreille, ou même 
de faire une saiguée du bras pour éviter l’in- 
flammation qui peut devenir mortelle, avant de 
faire des progrès ultérieurs. Quelquefois la ma- 
ladie se termine par an‘sbcès, dont le pus s’é- 
vacue par le conduit auditif externe. Les vésica- 
teires derrière ce conduit. près Papophyse mas- 
toïde , lorsqu'il y a des fluxions habituelles sur 
les yeux ou sur les oreilles, conviennent par- 
faitement pour détourner Ja flaxion : quelque- 
fois même on a recours à leur application au 
cou , entre la première et la seeonde vertèbre. 
On établit quelquefois aussi un séton , notam- 
ment chez les enfans et les adultes scrophuleux, 
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teigneux ou dartreux ; ou attaqués de petite vé- 
role , de rougeole avortée; le vésicatoire au 
bras doit succéder à celui da cou. 

P. 353 (5). La continuité de tissu de la 
membrane pituitaire avec Je pharynx, les fosses 
nasales, la membrane muqueuse pulmonaire 
et intestinale, facilite la progression de la 
fluxion catarrhale, que notre auteur distingue 
en plusieurs espèces ; soit à raison du froid ou 
du chaud , soit à cause de Pacrimonie des Lu- 
meurs. Voici comment il s'exprime dans le 
traité de l’ancienne médecine, (30 : « Si les 
» parties qui communiquent avec la gorge 
» sont attaquées de fluxion , il faut s'attendre 
» aux enroug1Mens , AUX squinancies , à l’érysi- 
x pèle, à la péripneumonie » ( on pourroit dire 
aussi, suivant le même prineipe , qu'il faut s’at- 
teudre à la disrrhée, aux coliques intestinales 
ou à la dysenterié , à la dysarie et aux hémor- 
rhagies rénales, uréthrales, hémorrhoïdaires , 
vésicales et urinaires ; aux pertes utérines , si 
la fluxion s'étend sur les intestins, les reins, 
l'utérus ou la vessie ») ; umiquement parce que 
» des humeurs salsugineuses , âcres, s’y por- 
» tent en quantité. Ces maladies sont alors dans 
» toute leur violence : mais lorsque les humeurs 
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» sont devenues plus consistantes par la coction, 
» elles se dépouillent de toute leur acrimonie ; 
» Pieflammation cesse avec ls fèvre, ainsi que 
” » les autres symptômes. » 

L'auteur e au nombre des bumeurs 
acrimonieuses , la bile jaune et verte et J’atra- 
bile, dont il reconnoît l'influence quelquefois 
délétère, par la seule acrimonie portée sur le ca- 
val intestinal. Toute la question est donc celle de 
savoir si la bile peut se transporter sur d’autres 
parties? Quelques auteurs njient cette métastase ; 
Mais nous souténons avoir vu des érysipèles, 
des maux de gorga, des squinancies ou angives, 
des pleurésies et des péripneumonies bilieuses , 
c’est-à-dire des maladies uniquement prodnites 
par l’acrimonie de la bile. Jd. 53. Les humeurs 
doivent être aliernées et changées/par la coction, 
avant d’acquérir la consistance qui les rapproche 
de leurs qualités naturelles , dont il y a plusieurs 
tortes. 

Si l’irritation se commtmique à la membrane 
fibreuse, ou au tissu cellulaire, ou au tissu du 
derme , il y aura des anthèax , des buhons, des 
phlegmons et des apostèmes ; mais tout cela ne 
prouve-t-il pas la nécessité des crises dans les ma- 
ladies. On ne peut nier les jours critiques, c’est- 
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à-dire Île temps limité dans lequel arrivent les 
dépôts que l’on nomme critiques, parce qu'ils 
sauvent presque toujours les malades, si tonte. 
fois leur foyer n’est.pas trop considérable et.ne 
suppure pas trop long-temps. Nous’ voyons que 
ce cas est prévu dans la première constitution 
des Épidémies , et que, dans celle dite pesti- 
lentielle, par le défaut de coction ou de sup- 
puration, les érysipèles et l’excessive quantité 
de sanie , au lieu d’être une vraie suppuration, 
entraînoient la perte de presque tons les su- 
jets. Thucydide remarque que l'excessiveardeur 
et la soif dévorante, faisoient que. les malades 
se précipitoienñt en grand nombre dans les puits. 
On ne peut se refuser à reconnoître cette acri- 
monie excessive des hameurs , dont parle Hip- 
pocrate , si on ne veut nier tout ce qu'il y a de 
plus évident ‘dans les témoignages historiques 
et davus les écrits immortels du père . de la 
médecine. . 

P. 253:(6). Le relâchement de la luette in- 
dique bien une inflammation qui la préoède ; 
quelquefois, on a été contraint de retrancher 
la partie inférieure de la luette devenue squir- 
reuse, et aussi pour éviter la phthisie , à cause 
de la toux fatigante, causée par l’irritation sym= 
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pathique du poumon. Les veñtouses”'dcarifiées 
à la nuque sont en géséral -très-pénibles pour 
les malades ; les singsues conviendroïent beau- 
_ coup mieux, étant appliquées au cou; elles 
débarrasseroïent plus promptement et plus cobm- 
plètement les vaisseaux enflammiés ou gorgés de 
sang. Les formules ne se trouvent pas ici indi- 
quées; mais seulement il y a quelques substances 
de peu de vertu, Il est probable que le traité dont 
parle l'auteur a été égaré ou perdu par les co 
pistes. Nous y suppléerons d'après nos connois- 
sances chimiques et botaniques, dans les le- 
çons que nous nous proposôns de faire aux 
aux élèves . Nous v’avons pu ls comprendre à 
à la fu de ce volume; maisi, le'sujet exigeant 
des tableaux sysoptiques, nOns en. donuerons 
uu sbyégé séparénient, in:8%, ‘que l’on se: pro- 
curera avec l'ouvrage. Nous ÿ ajouterons- aussi 
les formules les plus usitées en faveur des 
jeuués médecint.° - . “U; ‘ 

P. 254-{7). Nous tavons indiqué | les moyens 
eitérieurs de remédier aux:pregrès de Pirrita- 
tion, il faut ajouter ici les gargarismes adou- 
cissans ou amiringens ; quelquefois, comme je 
l'ai dit , les vésicatoires à la nuque sont utiles. 
Il faut d’ailleurs faire usage des bains de pieds 

20. 


LS 


466 NOTES SUR LE TRAITE 


ou deæsynapismes et des purgatifs. Les vomiufs, 
dans le vommencament, des maux de gorge, 
réussissent souvent et font avorier l’inflamma- 
tion; mais ,ai on les adminisite trop tard , et 
surtout; sion ne les fait pas précéder de la 
saignée, ils sont dangereux. 

+ Id., p. 254 {8). Le mème principe d’irri- 
tation: se communique auxracinss des dents par 
lx membrane qui ftapisse leuri racines, et qui 
pénètre jusque dans les-alvéolea J'ai remarqué 
que les personnes qui faiscient souvent nétoyer 
leurs dents, ou':qui:s’étoient accoutumées à 
des saignées locales des gencives, ont perdu de 
bonne heure presque toutes les dents , sans que 
celles-cs soient gâtées. :Il arrive anssi très-sou- 
vent, notamment chez les.scorbutiques , qu’il 
ÿ a suppuration à là ’racine deë dents ; enfin, il 
est prouvé. quv. des humeurs acrimonieuses se 
portent veis ces es et les carient. On sait aussi 
que les femmes grosses, et celles qui ont eu 
des dépôts dits laiteux,souttrès-sujettes à perdre 
leurs dents. Les anii-scorbutiques , les anti- 
phlogistiques , les exutoires, et quelquefois la 
saignée, sont les moyens de guérisqm. Les vési- 
catoires derrière les oreilles, ou au bras , ont 
souvent produit de très-bons effets. Les virus 
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vénérien , cancéreux et scrophuleux altaquent 
auwi quelquefois ces os; il faut ici employer 
les remèdes spécifiques. Les ophthalmies , dont 
Pauteur ne parle point ici, sont dans la même 
cathégorie. Il prouve Îa nécessité de la coction 
à la suite de l’infammation , causée par la 
fluxion catarrhale, (Voyez le traité de l’Ancienne 
Médecive premier vol, p. 168 ), de l’ophthal- 
mie humide, p. 20, I y a aussi d'autres espèces 
d’ophthalnsies, comme la billieuse, la blénor- 
rhagique ou syphilitique et l’inflamatoire ou 
chémosis. Il arrive quelquefois qu’un abcès se 
crève et entraîne la perte de l’œil ; mais alors 
c’est une inflammation pblegmoneuse , qui a 
son siège daus le globe même de l'œil. Les 
saignées répétées et le régime anti-phlogistique 
sout absolument nécessaires, À veo un flux abon- 
dant de larmes e4 la rougeur des yeux, il faut 
des collyres adoucissans, des signées locales 
et quelquefois faire usège de la pommade antio- 
phtalmique. 

P. 254 à a57 (9) L'ésplication que di ici 
l'auteur est relative à l'extraction du polype 
fortné dans le nez. Cette opération est décrite 
daus nos livres. On peut aussi employer les 
suppuratifs; mais il semble qu'il ne soit possible 
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d'entendre ici, par cette dernière dénomina- 
tion , que les caustiques; ce qui a été autrefois 


pratiqué avec succès ; mais les douleurs et la 


longueur du traitement, et partant son incom- 
modité , l'ont fait généralement abandonner. 
C’est l’incision que l’on préfère ; mais , mieux 
encore , l'extraction par la simple ligature ; car 
l’arrachement seroit un moyen dangereux et 
inbumain, qui ne pourroit être pratiqué sans 
danger de déchirer la cloison du nez et la 
membrane à laquelle est attaché le polype. On 
peut consulter l'excellent traité de Pathologie 
de M. le professeur Boyer, ou la Nosographie 
chirurgicale de M. le professeur Richerand. 

P. 257 (1x0). Voici une maladie aiguë bien 
caractérisée. Ce n’est plus la membrane mu- 
queuse qui est attaquée; mais , la plèvre qui 
est perspirable plus que la muqueuse; le péri- 
toine et l’archnoïde sont dans la même caté- 
gorie, et la membrane du scrotum. L’épanche- 
ment et l’hydropisie sont propres à l'affection 
de ces tissus; mais j'observe, que la leuco- 
phlegmatie .affècte spécialement la peau, qui 
a pour ainsi dire tous les caractères de la mu- 
queuse des intestins, et qui est aussi le siége 
des anthrax, des érysipèles, des phlegmasies, 
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du moins par son voisinage avec le tissu cellu- 
laire. Quoi qu'il en soit, les auteurs modernes . 
qui ont reproché à Hippocrate de n'avoir su 
distinguer la pleurésie de la péripneumonie, ont 
commis une grande erreur. Si l’on veut em- 
ployer toujours le même traitement ou les mêmes 
moyens de guérison, le principe est faux encore 
dans son application : ainsi a dit le père de la 
médecine, e. vit. 6. 34, du traité des Mala- 
dies, 2e vol, p. 13. « Il n'existe pas originai- 
rement un principe de guérison que l’on 
puisse démontrer, de manière à pouvoir em- 
brasser l’art de la médecine en général, ni 
secondairement, ni au centre, ni à la fin: 
nous n’agissons pas toujours de même, soit 
au commencement , soit à la fiu des maladies ; 
» ni nous ne termiuons pas toujours par les 
» mêmes moyens de guérison. » La pleurésie 
en est une preuve : Hippocrate déclare daus le 
même traité des Maladies, p. 253, (: 41; 
.« qu’il ya des empyèmes à la suite des fortes 
v pleurésies, quand la coction des crachats 
.» n’a point été suivie d’expectoration , aux 
», jours critiques, et que la pituite et la bile se 
» sont fixées sur la plèvre, où.il. s’y établit an 
» ulcère. Cette dernière circonstance, lors- 
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qu’elle arrive, me paroîtroit une complication 
mortelle ; peut-être y a-t-il ulcération de la plè- 
vre ? Mais nous savons qu’il s'agit alors d’une sim- 
ple secrétion du pus. « Lorsque cette ulcération 
» est une fois formée, la chaleur du lieu y attire 
» la pitaite des parties environnantes, on crache 
» alors beaucoup de pus »; mais l’affeëtion citée 
dans l’ezemple rapporté par lanteur, est la suite 
d’une fluxion catarrhgle, et Pon voit p. 154, 
6. 42 du livre des Maladies que « Pempyème 
survient lorsque celle-ci se fixe sur les côtes: 
» tout le côté est ordinairement brêâlant; on y 
» éprouve des douleurs comme dans la pleuré- 
» sie.» Voilà ce que l’auteur a nommé facultés 
des humeurs dans son traité de l’Ancienne Mé- 
decine , où il démontre gu’indépendamment du 
froid, du chaud, de l'humide, du sec : ilya 
des qualités qui sont particulières aux humeurs. 
« Je crois ainsi ( (. 27 dudit traité), ajoute le 
» même auteur, que la chaleur innée unie à un 
» autre principe, s’aecroît au point de dominer 
» et de développer la fièvre », p. 198, cap. xxrt. 
» 6. 73 du 2e vol. « Mais il est visible que par 
» elle-même, elle ne possède aucune qualité 
»‘ particulière; » ‘telle est la théorie de l’auteur. 

P. 257 (11). eL/oceasion consiste, dit Hip- 
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» pocrate, p. 118 du même livre, dès qu’un 
» homme 5e trouve dans un pressant danger , à 
» le sauver s’il est possible, avant qu'bn craigne 
» de le voir expirer; toute loccasion est aiusi 
» renfermée dans le secours; il en est à-peu- 
» près de même des autres cas de maladies, car 
» c’est toujours l’occasion que l’on a saisie, si 
» lon a agi en temps opportun, de manière à 
» procurer du soulagement, » 

J'ai cité ce passage pour prouvér que toute 
l'attention du médecin, doit êtte ici surtout de 
guérir la douleur de côté, ou au moins de l’a- 
paiser. Dans la fluxion catarrhale, quelquefois le 
vésicatoire sur le côté, suffit pour dissiper le point 
douloureux, mais on a recours auparavant à 
une boisson légèrement diaphorétique, comme la 
bourrache avec les feuilles de mauve ou de eo- 
quelicot, at le miel, que l’on fait prendre un 
peti chaude. Si la douleur continue, l’applica- 
tion des sangsues et un cataplasme de farine 
de graine de lin, aveo la décoetion de guimauve, 
doivent à l’instant être la partie la plus essen- 
tielle du traitement. Il faut bien méditer le 
traité des Affections, oar « si la saignée du bras 
» est nécessaire et qu'on l’ait différée, si on la 
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» vent conseiller plus tard , on sera subjugué par 
» les progrès de La maladie». 

P. 258 (12). Les fomentations sur le côté ne 
couviennent exactement, que lorsque Pexpecto- 
ration est sur le point de s'établir : il y en a de 
chaudes et de sèches, voyez le traité du Régime, 
p.55, 56. Quoique l’auteur condamne en général 
les purgatifs au commencement des maladies 
aiguës, il y a néanmoins des ces où les vomitifs 
dissipent la douleur de côté subitement, et font 
avorter la maladie, suivant ce principe, 6. 56, 
tom. l1Ie, p. 188 du traité du Régime dans les 
maladies aiguës : « Toutes les maladies se ter- 
» minent à l’aide des évacuations qui se font par 
» la bouche ou par le ventre, ou par la vessie, 
» ou par quelque autre voie semblable ; les 
» sueurs sont communes à toutes les maladies ». 

P. 258 (13). Toute la théorie de l'empyème, 
étant exposée clairement dans le livre des Ma- 
ladies; ainsi que les moyens de prévenir cette 
fâcheuse terminaison, je renvoie mes lecteurs 
aux À. 40 jusqu’à 47, et p. 174, 190, 213, chap. 
XIV, XXI, XXII, 6. 58, 69, 77, 78, 80, 
82; traité des Aiïrs, des Eaux et des Lieux; 
id. traité du Régime dans les maladies aiguës, 
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Épidémies, er et 3me livres; id. Pronostic 
d'Hippocrate ; id. Pronostic de Cos; id. Pror- 
rhét. ser et ame livres; id. Aphorismes, et 
Commentaires. On consultera les tables selon 
la méthode dont j'ai fait l'application précé- 
demment ; pour étudier les maladies. Je son- 
tiens que si l’on fondoit en un seul et même ou- 
vrage tons ces traités, et que l’on prétendit 
comme dans les nosogrsphies les plus modernes, 
refaire la médecine, il seroit à jamais impossible 
de parvenir à prouver aux plus incrédules, 
que la science médicale existe par elle-même, 
sans confusion , indépendamment des opinions 
et des systèmes des auteurs; il pourroit bien y 
avoir on art, mais , il n’y auroit plus de science. 
Comment cette conséquence naturelle nous a— 
t-elle échappé jusqu’iei? J’ai donc eu raison de me 
plaindre de cette déception, dans Pintroduction 
jointe au premier volume, et surtout dans l’a- 
nalyse, 10 de la nature de l’homme; 20 dans 
les préfaces des traités de l’ancienne médecine, 
p.79; 85 , 95 » 196, 197; 30 des humeurs: 40 de 
l'art et aussi dans la réfutation des systèmes 
modernes , p. 339, 353, 356; 364, 373. 

P. 36: (14). Les maladies aiguës, dit Hippo- 
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crate dans le livre des Crises, tom. 1ve p. 320, 
$ 24, se jugent en quatorze jours au plus. 


ET yzEr TE 


A 


» 
» 
» 
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> 
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» 


« Les changemens que l’on observe le plus 
souvent (par rapport aux maladies, p. 14 du 
deuxième vol. $ 13.) sont ceux de ia pleu- 
résie en fièvre ardente, de la phréuésie en 
péripneumonie, mais celle-ci ne se convertit 
pas en fièvre ardente; le ténesme se change 
aussi quelquefois en dyseuterie, la dyseaterie 
en lienterie, la lienterie en hydropisie, la 
leucophlegmatie en ascite, la Pleurésie et 
péripueumonie en empyème. Certains maux 
succèdent nécessairement à d'autres; ainsi si 
on est pris d’un frisson violent, on éprouve 
ensuite un violent accès de chaud, id. p. 129, 
6 28. Si l’érysipèle tout-à-fait déelaré se 
porte du dehors au dedans, c’est un mal; mais, 
s’il vient à se fixer da dedans an dehors, c’est 
un bien. Dans une diarrhée excessive, le vo- 
missement spontané est utile thez les femmes 
sujètes à l’hématémèse ; le flux menstruel qui 
survient est un bien; de même que dans les 
catarrhes, la fluxion des humeurs qui se porte 
vers le nez ou la bouche est utile; ainsi que la 


» fièvre dans les spasmés produits par le travail 
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» de l’enfantement, ou dans les convulsions, 
»v ou dans le tétanos; tous ces effets sont ici 
» spontahés ou même n’ont point lieu, indé- 
» pendamment de la sagesse ou de l'impré- 
» voyance du médecin, le soulagement comme 
» le mal. » 

Si l’on veut prétendre, comme on l’a toujours 
fait, contre lavis et l'autorité du père de la mé- 
decine, avoir tout pouvoir de guérir les ma- 
ladies , il n’y a pas de raison pour que les malades 
n’accusent pas alors les médecins de ne leur pas 
rendre toujours la santé, quand ils sont attaqués 
de maux. incurables. Mais Hippocrate en recon- 
noïssant Phabileté du médecin et du chirurgien, 
p. 126, $ 23. p. 138, 6 55 du livre des Maladies, 
» ne laissé pas ignorer qu’il y a des maux in- 
» guérissables, qui résistent à toutes les ressour- 
» ces de la médecine.» Il ajoute, p. 306, $ 10 du 
traité de l’Ârt, premier vol., en reconnoissant 
les injustes préventions des malades, qui accu- 
sent ainsi les médecins de ne point entreprendre 
la guérison de toutes sortes de maux. « ( 14. Que. 
» ceux qui raisonnent ainsi pour censurer Îles mi- 
» nistres de l’art, devroient bien platôt les blä- 
» mer de ne pas leur prodiguer tous leurs soins, 
a pour les traiter de cette manie, qui leur fait 
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» tenir un pareil langage ;' cer, s’il se trouve 
» quelqu'un assez dépourvu de raison pour juger 
» qu’il soit possible d'espérer au-delà de l’art on 
» de la nature, il méconnoit sa propre folie, plus 
» encore en harmonie avec son défaut de juge- 
» ment qu'avec son ignorance. p. 316. 

P. 261 (15), Voyez la méthode d'étudier les 
maladies, p. 393 et 399. Le 

Id. (16.) L'auteur place particulièrement le 
siège de la pleurésie et de la péripnenmonie dans 
les veines de la plèvre et du poumon. (P. 223, 
6 87 du livre des Maladies ) il annonce éga- 
lement, « que lorsqu'on commence à avoir des 
» crachats an peu plus épais, le pouinon se dé- 
» barrassealors plus facilement, mais que ceux-ci 
» proviennent de la distension ou de la pléni- 
» tude des veines.» Voilà pourquoi les saignées 
du bras et les sangsues sont si nécessaires, et 
qu’elles réussissent sisouvent : il explique; p. 194 
et p.xx1, (71, et p. 193, 6 72, pourquoi les 
: vieillards peuvent cracher du sang, bien moins 
dangereusement , qu’il n'arrive aux jeunes gens; 
mais que les vieillards succombent'après plu- 
sieurs attaques du même genre, ét quelquefois 
même que ceux-ci ne peuvent entièrement gué- 
rir du premier catarrhe, dont ils sont tourmen- 
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tés jusqu’à la fin de leur vie; tantôt en rendant 
du sang, tantôt en n’en rendant pas, et quelque- 
fois eu crachant le pus. Les signes qui annoncent 
Ja possibilité de la guérison, sont indiqués 
brièvement dans le même livre, p. 146, $ 38, et 
sect. 111, du pronostic d'Hippocrate. 

P. 261 (17). On trouvera dans le traité du 
Régime, p. 183, 6 153, ua passage qui prouve 
que les béchiques et les excitans étoient en 
usage au moment de la tendance à la suppura- 
tion. Aiosi, dit Hippocrate, « on prépare pour 
» la péripneumonie un éclegme avec des pi- 
» guons, du galbanum et du miel attique; » 
page 219, $ 48 du même traité On doit 
aussi faire usage de la scille, et de la mirrbe 
avec du miel et des amandes; ce qui forme 
alors un looch béchique. De même il est utile 
de prescrire les pillules balsamiques de Morton; 
les pastilles de Benjoin ; les eaux minérales de 
Cauterets, de Spa, du mont d'Or; les infusions 
de verge d'or, de véronique, de capillaire, de 
scolopendre ; la décoction rapprochée du lichen. 
d'Islande et les syrops de même nature, ou seu- 
lement de gomme arabique ou de mucilage ani- 
mal ; le suc de cresson , et des plantes borragi-. 
nées ou chicoracées, quand. la saison le permet. 
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On emploie aussi quelquefois l’eau seconde de 
chayx, que l’on coupe avec le lait de chèvre; ou 
de vache ou d’ânesse ; mais, il faut que la ma- 
ladie ne provienne pas du foie ou du vice scro- ‘ 
phuleux ; autrement, ce seroit adopter un trai- 
tement absolument nuisible. 

P. 262 (18). Chap. x, 6 16. L'auteur indi- 
que dans le livre des Maladies, p. 221, 6 86, 
que la phrénésie provient surtout de linflam- 
mation et du mouvement impétueux du sang ; 
mais, il ne la regarde alors, que comme une 
complication de la fièvre ardente , au lieu que 
vous la reconnoissons pour être une maladie es- 
sentielle, notamment à la suite de coups de 
soleit, de chutes, de contusions ou de plaies de 
la tête; alors les symptômes de linflammation 
sont très-manifestes, et si lon n’a pas fait sur- 
le-ehamp de copienses saignées du bras, ou si 
on n’a pas rasé la tête pour la couvrir de glace ou 
de sangsues, tandis que le délire continue avec 
des rémissions et des redoublemens de la fièvre, 
à midi ou le soir; il y aura certainement un 
abcès, vers le 5° ou n° jour, qui est le terme 
ordinaire des maladies les plus aiguës ; et le ma- 
lade mourra. 

(19) Voyez la Méthode d'étudier les maladies, 


p. 393 et 411. 
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(20) Voyez la Méthode d'étudier les Ma- 
ladies, p. 403 et 428. 

(21) Faites l'application des aphorismes 17 
et 20, sect. IV. Voyez les Commentaires sur la 
Thérapeutique des fièvres (section IV de la 
fondation de la doctrine d'Hippocrate). 

(22) Consultez les aphorismes 7,8 ,get10, 
de la section tre, des Commentaires sur la 
Thérapeutique des fièvres. 

(23) L'observation d’Hippocrate est remar- 
quable, surtout par rapport aux affections qui 
régnent dans les pays chauds (comme il les indi- 
que, p. 341, 6. 28 du traité des Airs, des Eauxet 
des Lieux. Voyez la Méthode d'étudier les Ma- 
ladies, p. 303). La sueur , lorsqu'elle pénètre à 
travers les pores, annonce en général le relàche- 
ment de la fibre ; quoique l’humidité soit absor- 
bée par le soleil , il y a un terme où la tension 
diminue ; au lieu de la transpiration insensible, 
formée des parties les plus subtiles des humeurs, 
comme explique l’auteur, tom. IV , p.353, 
Cest alors La sueur qui paroît par gouttes, et qui 
ruisseHe sur la peau. Les nègres ne suent pas au- 
tant que les blancs , en raison de leur peau, qui 
est moins perméable, et aussi parce qu’ils travail- 
lent presque sans être couverts. Ils se frottent or- 
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dinairement tout le corps avec de l'huile ou quel 
que corps gras, pour ne point s’exposer à des 
sueurs excessives , qui les accableraient et les 
tueraient infailliblement dans les climats brû- 
lans, au-delà des mers. La sueur s’arrêtant 
quelque part , occasionne des douleurs et des 
maladies, surtout des pleurésies et des péri- 
pueumonies, ou fluxions de poitrine. L’humi- 
dité de la peau est tellement un signe de foi- 
blesse , que c’est le premier symptôme des 
progrès de la phthisie pulmonaire ; surtout 
le relâchement du ventre, qui est immédiate- 
ment suivi de l’humidité des matières ster- 
corales, avant leur liquidité complète. 

(24) Nous ne connoissons pas de médicamens 
qui aient une vertu absolument fébrifuge , si ce 
n’est le quinquina et les amers. L'auteur veut-il 
que les fébrifuges soient seulement capables de 
tempérer la chaleur naturelle, ou de corriger 
l'action du froid? Les acides minéraux et les 
alcalis sont bienessentiellement chauds ou froids. 
On a bien essayé, d’après les découvertes chi- 
miques, de faire usage des acides muriatique 
oxigèné et nitrique, étendus d’eau, mais ces 
moyens n’ont pas réussi. M. Portal a rapporté, 
dans son Anatomie pathologique, plusieurs 
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exemples de lésion organique de l'estomac et 
des intestins percés à jour par ces médicamens, 
si fort vantés d'ailleurs comme fébrifuges par 
un célèbre médecin de Montpellier. L’alkali 
volatil fluor est un bon sudorifique, maisil a 
les mêmes inconvéniens que les acides miné- 
raux : on.ne peut le donner qu’à très-petite dose. 
Nous ne parlons pas des émétiques , ni des 
purgatifs :il est évident, qu'en général , leur 
usage doit précéder les fébrifuges. Nous n’avons 
donc que le quinquina. Un auteur anglais, le 
duc ds Portland, avoit imagiué de composer 
une poudre amère pour guérir la goutte : on 
s'est aperçu que ces médicamens avoient une 
vertu trop irritaute. En général, les amers sont 
échauffans et toniques. La chaleur peut —eile 
être calculée sous ce dernier rapport, lorsqu'il 
s'agit seulement de la dimiauer dans la fièvre? 
Mais en cas, qu'il faille l’augmenter à cause 
du frisson , le même raisonnement ne peut plus 
se soutenir : on-voit bien que le premier sigue 
de diminution de la fièvre est l’abaissement de 
la températurs élevée , de la chaleur animale et 
la foiblesse du pouls, du moins dansles accès des 
intermittentes. Le quiuquina produit effective 
meut ces effets subits ; mais, de quelle manière 
II. 21 
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et quelle est sa veriu ? Nous ne savons rien de 
bien positif sur ce sujet, sinon que, comme 
l'une des substances les plus araères, c’est un 
excellent tonique; mais la noix vomique et la 
digitale pourprée lé sent énsore plus; on ne 
pourroit séanmoins , malgré Les diflérens essais 
que Pon a tentés , pour guérir les fièvres inter- 
mittentes , donner ces poilsens avec une aussi 
grande sûreté que le quinquina , taüdis que ce 
dernier , soit que la chaleur de la fièvre soit 
trop forte , soit que Le frisson soit très-grand, 
produit en général , surtout dans les intermit- 
tentes, les plus heuveux eflets et surtout les plus 
prompts et sans danger. Il faut cependant remmar- 
quer, qu’il né convient pas daus les füvres evn- 
tinues , où il y a beaucoup .de chaleur et d'irri- 
tation. On a observé aussi que sa vertu fébrifuge 
est d’autäns plus sssurée , que les acoës des in- 
termittentés s6-200t déjà répétés plusieurs fois, 
après avoir rébisté à l'émétique et aux purgetife. 
Ainsi le qéintruine agis d’otitant plus sûrement sur 
le système musculaire, qu'à puraft surtout relever 
sou aotiun, Si l’on saupoudre ave de- le poudre 
de quimiuine, un ttuséle dw setilement ]# pean 
à nu, on aperçoit À J'insatit la contraction 
subite des fibres , par leur irritabilité , qui est 
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alors plus excitée. Les acides minéraux et les 
alcalis en font autant; les opiacés détruisent 
cette irritabilité ; le suo de Belladone, instillé 
sur l'œil, paralyse momentanément l'iris, qui 
paroît alors très-dilaitée au jour, et ne se 
resserre point. Le frisson et le froid, exgessif 
peuvent éteindre cetteirritabilité; la chaleur ex- 
térieure a la même propriété. Quoi qu'il en 
soit , on ne peut expliquer autrement la veriu 
fébrifuge du quinqiya , ou du quinine, 
qui en eat l’extrait très-rapproché, que par 
l'excitation que cette préparation et les autres 
substances amères produisent essentiellemest sur 
la fibre musculaire ; mais seulement après avoir 
pénétré à travers les voies de la circulation. Leur 
trajet, dans le canal intestinal , ne peut gutre 
nous éclairer sur ce sujet ; car l'absorption, 
si elle a décomposé le fébrifuge , le dénature. 
On observe qu’il vaut mieux le donner en pou- 
dre ; alors cette dernière substance agiroit seu- 
lement sur les intestins. On ne peut douc qu’éta- 
blir ici des conjectures ; mais l'effet subsiste. 
(25) Certains auteurs prétendent que si l’on 
donne le quinquina trop tard , Ia rate et le foie 
seront sujets à s’obstruer, ou à être atteints de 





484 NOTES SUR LE TRAITÉ 


duretés et de gonflemens sensibles au tact ; 
d’autres, au contraire, soutiennent que ces 
viscères ne sont jamais attaqués que par la ma- 
ladie elle-même. Ainsi, en nous proposant ce 
second exemple, ils ajoutent qu’il faut toujours 
guérir les fièvres intermittentes, dès qu’elles pa- 
roissent , comme des irritations locales ; ni plus 
ni moins que s’il s’agissoit d’une affection pure- 
ment locale. Mais l'expérience a prononcé eu 
faveur de ceux qui ont attendu plusieurs accès. 
Et en effet, à moins que les malades ne soient 
atteints de fièvres pernicieuses , le quinquina 
leur réussit d'autant mieux, qu’ils le prennent 
après avoir éprouvé plusieurs accès, lorsque leur 
teint est un peu pâle ; mais s’il est jaune ou 
plombé ; si le dégoût est excessif ; si la chaleur 
est très-âcre ; si la bouche est amère; s'il ya 
des coliques ; si les urines sont très-rouges et 
briquetées , il est évident que l'emploi du quin- 
quina ou de son extrait est prématuré. Tous les 
praticiens sont d'accord sur ces observations. 
‘Îl est vrai que si l'on diffère trop long-temps 
d'arrêter les accès fébrils avec le quinquina , la 
peau devient effectivement terreuse ; le dégoût 
et la foiblesse peuvent être excessifs | et même 
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l'hydropisie en être la suite; mais l’excès ne 
peut jamais passer pour un principe. Alors, dès 
que l'expérience a prononcé, il faut bannir tous 
les raisonnemens inutiles. Vainement voudrait- 
on, ou croirait-on guérir les fièvres intermit- 
tentes comme les autres maladies, par des sai- 
gnées ou des sangsues, il y a seulement des 
exceptions où cet usage peut convenir ; mais il 
ÿ a enfin des fièvres tierces et quartes, qui gué- 
rissent seules, 

P. 290. ( Il y a erreur de numéros jusqu’à la 
page 297. ) Le précepte de l’auteur a été suivi 
par quelques modernes, qui ont même fait 
usage d’un soufilet très- fort pour dilater l’anus ; 
mais en général , ce moyen, trop violent, a été 
abandonné. Les sels neutres laxatifs, les huileux, 
les opiacés ; les bains et demi-bains, les fomen- 
tations émollientes sur l’abdomen , les sangsues 
sur le ventre ou à l’anus , la saignée du bras, 
enfin un vésicatoire qui enveloppe l’abdomen, 
ont souvent fait cesser les accidens, lorsqu’on 
croyoit les malades sans ressource; j'en ai vu 
plusieurs exemples. 

P. 297. L’hydropisie qui succède à la leuco- 
phlegmatie , est très-souvent mortelle, Cette 
dernière dégénère aussi en ascite. Le principe 


e 
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suivant lequel, l’auteur annonce que les fièvres 
engendrent la corruption des humeurs, nous 
engageroïit peut-être à embrasser l’opinion de 
ceux qui croient devoir tout de suite guérir les 
fièvres intermittentes ; mais nous avons indiqué, 
dans la note 26, qu'il falloit reconnoître la dé- 
générence des humeurs , seulement lorsque l’on 
a abandonné entièrement à leurs progrès, des 
fièvres intermittentes , qui n’ont pas été traitées 
suivant les principes de l’art de guérir. Alors 
c’est la faute du médecin, qui n’a point saisi 
l’occasion favorable pour administrer le quin- 
quina : mais il est vrai de dire aussi, que ce mé- 
dicament héroïque ne réussit pas toujours. 
(26) L’instrurient avec lequel on fait aujour- 
d'hui la ponction n’était pas connu ; ancienne- 
ment, on faisoit cette opération soit en incisant, 
soit én cautérisant. C’est surtout dans ce cas 
. qu'Hippocrate a conseillé d'éviter d’y avoir re- 
cours pendant Ja Canicule, tom. IV, p. 378, 
$. 68; mais actuellement Popération est sans 
danger. Il faut remarquer qu'il n’est point ques- 
tion ici d’une guérison absolue : lorsqu'on a 
extraitdes sérosités rassemblées dans la cavité de 
l'abdomen, on n’a point détruit la cause morbi- 
fique ( voyez les prolégomènes ). Voilà pour- 
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quoi il y a des malades qui subissent des ponc- 
tions réitérées sans jamais guérir ; enfe, ils suc- 
combent ordinairement quand l’un des viseères 
du ventre , comme le foie , la rate ou Îe pan- 
créas, sont entièrement obstrués. Les duretés 
sont alors si considérahles chez quelques ma- 
lades, notamment ceux en qui l'ivresse étoit 
babituelle, que les tégumens de l’abdomen ont 
à peine l'épaisseur de quelques lignes , tandis 
que le foie s'étend absolument du côté droit au 
côté gauche. Alors les vomissemens somt con- 
tinuels , de même que daus l'obstruction du 
pylore , qui est aussi une cause incurable d’hy- 
dropisie. | 

« Il y a deux sortes d’hydropisies , » dit 
"” Hippocrate , dans le Traîté du régime des Ma- 
ladies aiguës , tom. IV , p. 204, « l’anasarque 
» et l’emphysème. Il faut avoir recours à la 
» saignée du bras , si la respiration est génée, 
» si le sujet est robuste et dans la fleur de 
» l’âge et si c’est au printemps.» Ce traitement 
téussit surtout chez les jeunes sujets et dans 
la grossesse. J'observe que les grandes hémor- 
ragies ou les pertes de sang excessives donnent 
souvent naissance aux hydropisies. . 
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P. 297- (27) Voyez la Méthode d'étudier les 
Maladies, p. 428. 

P. 301. (28) Comment l’auteur , après avoir 
-reconnu, que la dysenterie avoit pour résultat 
la dénudation et l’ulcération de l'intestin , et 
_ surtout après avoir remarqué que c'étoit-là le 
siège de la maladie; comment, dis-je, veut-il 
nous persuader que la lienterie est produite par 
la pituite, qui sort de la tête et se porte sur le 
canal intestinal ? Rien n’est si controuvé que 
cette opinion , surtout quand nous avons la 
preuve du contraire dans ce passage du premier 
livre des Maladies, lequel est ainsi conçu : 
« Les changemens que l’on observe le plus 
» souvent sont ceux de la pleurésie en fièyre 
» ardente; de la dysenterie en lienterie , et de 
» la lienterie en hydropisie. » Quand il n’y a 
pas de lésion organique du foie, de l’esto- 
mac ou des intestins , dans la lienterie , les 
amers, les toniques , les vomitifs et les pur- 
gatifs réussissent ordinairement. Dans le cas 
contraire , la lienterie est suivie de l’ascite et 
de l'hydropisie. Pour le pronostic de cette af- 
fection , consultez le second livre des Prédic- 
tions , tom. Ill, à latable, p. 425; les Pro- 
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nostics de Cos , tom. V , à la table, p. 448 ; 
Sentence , 467 à 470 ; id. , Aphor. , tom. VII, 
Lienterie , à la table , p. 334 ; sect. III, 22, 
30, tom. VIII, Commentaires ; Sentence trente- 
troisième, p. 509 ; id., p. 448 , Aph. XXII ; 
id, , sect. VII , à l’article Dysenterie, 76. 

P. 305. (29) Le ténesme est en général un 
symptôme de dysenterie ; il accompagne quel- 
quefois la diarrhée, surtout en été , et est aussi 
un symptôme d’hémorrhoïdes. Il faut en général 
prescrire les calmans et les anti-phlogistiques ; 
avoir recours à la saignée du bras , si les hé- 
morrhoïdes ont fait irruption au-dehors ; em- 
ployer les tisanes adoucissantes , gommeuses 
et les potions huileuses , pour apaiser lirrita- 
tion et l’inflammation, et appliquer les sangsues 
à l'anus, si cela est nécessaire. D’autres fois , il 
ne faut que‘des boissons rafraîchissantes, comme 
l'eau de veau, de poulet, la tisane d'orge, 
l’eau de riz. On doit préférer les purgatifs les 
plus doux. Je suis entièrement d’un avis opposé 
à l’auteur, relativement à l'augmentation des 
alimens ; j’ai toujours ordonné, au contraire, 
de les supprimer , lorsque les épreintes étoient 
trés-cuisantes et qu’il y avait de la soif. Les la- 
vemens sont ici très-nécessaires , ainsi que la 

21. 
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diète absolue ; le lait peat étre injecté dans 
l'anus ; mais il faut surtout avoir recours au 
régime anti-phlogistique. | 

P. 306. (30) Le cholera morbus est une af- 
fection très - aiguë ; elle est endémique dans 
quelques contrées de l’Amérique-Méridionale , 
et fait autant de ravages que la peste. Dans ce 
paye-ci , nous ne voyons guère que quelques 
exemples de eholera; en été, chez les per- 
sonnes bilieuses qui ent fait quelques excès 
dans les alimens ou la boisson. On favorise les 
évacuations avec des délayans et des clystères. 
Quand elles sont excessives , on prescrit les 
opiacés , pour calmer aussi les doulears et les 
ctempes, ei autres symptômes nerveux. On 
donue la potion de Rivière ou une once de snc 
de citron, avec ke sel d'absynthe, 36 grains , 
aa momest de l'effervescence , pour arrêter le 
vomissement, ou le syrop tartareux, à la dose 
d’une once. Si la région précordiale est ex- 
trêmement doulosreuse , on fait usage des fo- 
mentations émollientes : on a recours aux sang- 
sues sur Pestomiae ; en un mot, le traitement 
doit être tel qu’il puisse prévenir de nouveaux 
accidens et apaiser les progrès du mal. L’em- 
plâtre de thériaque sur l'estomac ; et le lini- 
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ment avec le laudanum liquide de Sydentiam ; 
le baume tranquille et l’alkali volatil sont aussi 
très-utiles dans queiques circonstances. 

P. 5og. (31) La strangurie est souvent pro- 
duite par l’irritation des reins ou de la vessie ; 
élle s'accompagne quelquefois de la dysurie , 
et d’autres fois elle précède l’ischurie. Quand il 
y a inflammation des reins où de la vésie, la 
dysurie accompagne seulement l'irritation de 
l’urèthre ; lhérsatorié, ou pissement de sang, 
s’aunonce aussi par les mêmes symptômes, sur- 
tout dans les coliques néphrétiques , occasion- 
nées par des pierres ou des calculs dans les 
reins. Ls saignée du bras, les sangsues au siège , 
les bains et demi-bains , les huïleux, les émol- 
kens et relâchans , les opiacés, les émulsions 
conviennemt ici parfaitement en boissons et en 
Javemens. 

P. 314. (32) L’arthritis, ou rhumatisme aigu, 
ne diffère pas des autres inflammations ; quel- 
quefois il y a gonflement , rougeur et inflam- 
mation des muscles; du moins, de vives dou- 
leurs attaquent successivementles membres avec 
les symptèmes précédens. J'ai vu nombre de 
sujets, âgés de dix-huit à vingt-cinq ans, qui 
ont été atteints de rhumatisme aigu, après 
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des bains froids, ou à la suite de suppression de 
la transpiration, causée par l’eau de puits, qui 
est plus froideencore quecelle de rivière. Ha fallu 
recourir sur-le-champ à plusieurs saignées du 
bras et à de légers sudorifiques , à cause de 
l’enflure ou espèce d’oedème qui avait gagné la 
peau. Ce traitement a constamment réussi. 

La seiïatique , dont il est fait mention dans le 
même traité, p. 310 , est le rhumatisme chro- 
nique; quelquefois les douleurs se portent à 
Pépaule ou sur le bras. La saignée locale par les 
sangsues , les frictions avec la teinture de can- 
tharides , sont alors très-utiles. Quand le rhu- 
matisme se porte sur les muscles du dos ou au 
bas des reins , on le namme lumbago. Il peut 
aussi 8e fixer à la poitrine, et y occasionner 
une douleur au côté, que l’on nomme pleuro- 
dynie. En général, ces espèces de douleurs 
locales sont plus difficiles à détruire que lorsque 
la maladie est généralement répandue dans tous 
les muscles. Quoiqu’elle soit alors beaucaup 
plus violente , on en opère bien plussouvent la 
guérison par la saignée et par le régime anti- 
phlogistique. Au contraire , dans le rhumatisme 
chronique , les bains aromatiques ; les frictions 
avec le succin, la teinture de cantharides ; le 
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liniment volatil, avec l’huile et l’alkali volatil ; 
enfin le moxa, et le lin brûlé sur la partie, 
quand les autres moyens ont échoué ; voilà, 
dis-je, le traitement qu'il faut employer dans le 
rhumatisme chronique. 

P. 314. (33) La goutte est encore plus difi- 
eile à détruire; lorsqu'elle est de naissance on 
n’en guérit presque jamais. Si les symptômes 
sont très-violens, avec fièvre et complication de 
la bile, surtout en été, on doit toujours faire 
précéder la saignée du bras, si le sujet est jeune, _ 
robuste et dans la fleur de l’âge; ensuite on le 
fera vomir, et on le purgera quand les douleurs 
seront apaisées. La goutte régulière, fixée au 
gros orteil, seroit attaquée avec le lin cru 
brûlé ; Pon présume bien qu’un si foible moyen 
ne la güérirait pas. Mais s’il s’agit seulement 
d’une enflure, qui se répète à des intervalles 
fort éloignés, et qu’il n’y ait aucun autre moyen 
de soulager le malade; on pourroit tenter cette 
légère cautérisation, pour détruire cette sorte 
d'irritation locale qui, au reste, n’a rien d’in- 
quiétant, Il faut seulement remarquer que le 
rhumatisme chronique et la goutte sont très- 
sujets à disparaître et à se porter sur les 
parties internes : l’inflammation des viscères 
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peut en être la suite; il faut donc se hâter d'en 
prévenir le danger. Il en est à peu près de 
même de Pérysipèle et des fièvres éruptives, 
comme la rougeole, la variole, la scarlatine , la 
fièvre miliaire ; le traitement est ici le même 
pour tontes oes affections, qui sont à peu près 
de même nature , quoique avec des symptô- 
mes et des phénomènes bien diflérens; car il 
s’agit toujours de détourner des parties inter- 
nes, les douleurs ou la cause morbifique qui 
se sont annoncées par celte seule voie naturelle. 
Or, on fait usage, avec succès, des synapis- 
mes aux cuisses Ou aux jambes ; des vésice- 
toires, des frictions irritantes à l’extérieur, des 
bains, des douches, des fomentations, des ca- 
taplasmes , tandis que l’on applique, à plusieurs 
reprises, les sangsues sur l'endroit affecté ; et 
que l’on administre les cxlmans , les opiacés, 
les narcotiques ou les bypnotiques, ou les anti- 
spasmodiques à Pintérieur, et les légers diapho- 
rétiques, comme la bourrache , le tilleul , ou 
les sudorifiques. 

P. 317. (34) L'ictère n’est quelquefois que 
sympathique; particulièrement dans l’infismma- 
tion du foie , ou dans le chokra-morbus. Toutes 
les fois que l’auteur cotseille de purger la pi- 
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tuite de la tête, il faut s'abstenir de discuter 
cette opinion ; c’est, à la vérité, up tribut qu'il 
a payé, je ne dirai pas à son siècle, qui étoit le 
plus éclairé, mais à l’humaïne nature. A l’ex- 
| eeption de cette singulière idée de voir partout 
la pituite de la tête, et de vouloir la purger , 
nous n'avons rien à reprocher à l’autear. Tou- 
tes les précautions qu’il nous a indiquées, soit 
dans cette maladie, soit dans celles qu’il nous 
a révélées dans ce traité, nons paroissent sous 
leurs véritables couleurs, et toujours appro- 
priées à une excellente pratique médicale. Le 
traitement de l'ictère doit effectivement être 
tel que nous le remarquons ici; c’est-à-dire, 
qu’il faut employer les bains tièdes, les sangsues 
à l'anus, les réitérer wil est nécessaire ; faire 
usage des savonneux , des tempérans , des apé- 
ritifs, des amers ; ainsi, par exemple, lessucs 
d'herbes, chicoracées, suivant la saison ; les eaux 
de Vichy, si la maladie est ancienne , et que 
lon craigne quelque embarras du foie; enfin, 
les purgatifs ne conviennent que très-peu : si- 
non Îles luustifs, et les apozèmes smers. 

P. 321. (35) Les tubercules, lus phlegmons, 
les æpostèmes ne sont pas réellement produits 
par la pituité; on ne conçoit pas du tout ces 
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affections; à moins que par la propagation de 
lirritation entretenue par la fluxion qui se 
communique par la continuité des mem- 
branes des viscères. Pourquoi ne verroit-on 
pas survenir des fluxions autre part, surtout 
quand cette humenr pitniteuse est devenue si 
âcre qu’elle corrode, en quelque sorte, les mem- 
branes du nez? Au reste, il est bien prouvé que 
dans la fluxion pituitaire, la toux pulmonaire 
en est souvent le résultat, et qu'il y a ensuite 
formation d’un catarrhe fluxionnaire qui s’é- 
tend, soit à la membrane bronchique. soit à la 
membrane intestinale , comme les aphtes le 
prouvent particulièrement chez les enfans, et 
les catarrhes pulmonaires chez les vieillards: 
Quant aux tumeurs et aux tubercules du pou- 
mon, du foie ou du ventre, nous ne voyons 
qu’un épaississement de la lymphe, surtout chez 
les sujets attaqués des écrouelles, ou les scro- 
phuleux, et les rachitiques. Le défaut de dé- 
veloppement de la poitrine, coïncide toujours 
avec la toux; soit que cette dernière se déclare 
avant ou après le défaut de conformation de la 
poitrine, il y a presque toujours des tubercules 
dans le poumon, lesquels parviennent ensuite à 
suppuration., Cette humeur, en quelque sorte 
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inerte, est seulement active, lorsqu'il y a une 
fluxion de la membrane pituitaire; quoi qu’il en 
soit, le trajet qu’elle devroit parcourir ne nous 
éclaire pas du tout sur le siège véritable de 
la suppuration qui fait périr les individus sujets 
à la pbthisie tuberculeuse. I] survient de même 
des tubercules dans le foie, d’où naît la phthisie 
hépatique ; enfin il ÿ a des tubercules dans les 
glandes du mésentère chez les jeunes enfans, qui 
meurent du carreau, ou d'obstructions des glan- 
des, C’est donc toujours le système glandulaire 
qui est le siège de ces affections chroniques. 
Les amers, les ferrugineux, les toniques, les 
anti-scorbutiques ; la teinture amère avec les 
cristaux de soude, et La racine de grande gen- 
tiane, le syrop de quinquina au vin, avec l’in- 
fusion de fleurs de houblon ; l'exercice modéré, 
les promenades, le régime composé surtout de 
chairs d’animaux, le vin, et l’air dela campagne 
surtout, sont ici les vrais et les seuls moyens 
de guérison. Les apostèmes phlegmoneax on 
érysipélateux, sont évidemment produits par le 
sang; dès leur formation, la saignée du bras 
peut y être nécessaire ; l'application réitérée des 
sangsues sur la tumeur, devenue douloureuse, 
rouge et enflammée, réussit souvent à la guérir, 


498 NOTES SUR LE TRAITÉ 


mais n'empêche pas toujours la suppuration. Il 
n’y a que quelques exceptions: ainsi, par exem- 
ple,quand le sang s’estépanché,à l’occasion d’une 
blessure, d’une chute, d’un coup, ou d’une plaie 
contuse. Quant aux furoncles ou anthrax , c’est 
plutôt la bile que le sang qui les occasionne, 
ainsi que les érysipèles : les dépuratifs , les 
amers , les suHureux, les bains, les purgatifs, : 
conviennent ici parfaitement à lintérieur. Le 
traitement local consiste dans les cataplasmes 
de farine de graine de lin, cuite dans la déooc- 
tion de guimauve; et surtout dans l’ouvertare 
du dépôt; dès que le pus est rassemblé ea un 
foyer sensible au tact : ou même, s'il est situé 
profondément , il faut encore en faire l’ouver- 
ture, pour éviter les progrès de la fusion da 
pus sous les aponévroses des muécles; par 
exemple, dans jes parties charnues de la cuisse 
ou de la fesse, ou aux environs de l'anus, ou 
au gras des jambes, ou dans le milieu du bras 
ou de FPavant-bras. Les panaris sont aussi 
très-dangereux, quand on néglige . d’en faire 
Pouverture. Pour les bubons à l'’aine, s'ils sont 
vénériens , il faut de même les ouvrir avec 
le bistouri, en brûler Les bords avec l’acide ni- 
trique, et panser avec l’onguent aegyptiac , jus- 
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qu’à ce que la plaie soit vive et rouge. Alors 


on emploie les cataplasmes émolliens et le cérat, : 


jusqu’à la guérison ; et on dimiuue la prompte 
régénération des chairs, par lapplication de 
l’alun calciné, ou par le muriate d'argent fondu, 
ou la pierre infernale, et on sdministre enmême 
temps à l’intérieur, la liqueur de Wans-viéten, 
à la dose de huit grains, daus une chopine d’eau 
distillée , dont on prend tous les matins une cuil- 
lerée à bouche, dans une tasse de lait ; on donne 
pour boisson, la décoction de racine de hou- 
blon, de chiendent et de réglisse, édulcorée 


avec Le ayrop de salsepareille, une ou deux cuil 


lerées à bouche, par jour , ou le syrop de Belet, 
et sans les grains. Enfa on y joint quelquefois 
des demi-frictions mercurielles; chaque troisième 
jour, et dans l'intervalle, on fait prendre des 
bains. Les chancres seront touchés chaque jour 
avec la pierre,ou pansés avec l’onguentsuppuratif 
et le mercuriel, et lavés dans de l’eau de gui- 
mauve; les rhagades et les fissures seront traitées 
de même; les crètes, les fongus , les pustules 
guériront par le traitement interne mercuriel , 
tel que je viens de l'indiquer. Nous avous cru 


devoir ordonner ce traitèment, qui devoit. 


être tout-à-fait étranger à Hippocrate et aux 
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anciens médecins. Je ne parle pas ici des ul- 
cères scorbutiques et chancreux ni scrophuleux, 

P. 325. (36) Les blessures sont très-graves à 
proportion qu’il y a des parties nobles attaquées 
ou contuses ; aussi l’auteur du livre des Ma- 
ladies , p. 110, 66. 5 et 6 , a-t-il distingué avec 
soin , les blessures essentiellement mortelles et 
non mortelles. Cette distinction est surtout 
admise par la jurisprudence, dans ses rapports 
avec Part de la chirurgie, Les préceptes qui 
nous sont offerts dans le livre des Affections , 
différent à peine des nôtres, ou plutôt nous les 
avons toujours suivis. Les moyens généraux et la 
saignée du bras , et ensuite les saignées locales 
sur la partie blessée , sont quelquefois indispen- 
sables. Les cataplasmes de farine de graine de 
lin , quand il s’agit d’apaiser les douleurs, ne 
conviennent pas d'abord : il faut les résolutifs. 
Ainsi l’eau végéto-minérale, ou l'extrait de sa- 
turne étendu dans de l’eau, avec laquelle on 
arrose les cataplasmes de farine de graine de lin ; 
la mie de pain, cuite dans l’eau blanche ; l’eau 
de boule de Nancy, animée avec un peu d’eau- 
de-vie et dissoute dans l’eau ordinaire tiède ; 
quand il y a des contusions, où du sang épanché 
sous la peau, avec de larges ecchymoses ; ce 
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sont, dis-je , les premiers moyens qu’il convient 
d'appliquer sur les parties affectées. Pour se 
préparer aux grandes opérations de la chirurgie, 
on fait quelquefois une ou plusieurs saignées 
du bras et l’on fait prendre un ou plusieurs 
purgatifs. Ces précautions sont nécessaires ; 
daos les plaies et blessures ordinaires , cela 
est inutile. J’observerai que les plaies veni- 
meuses exigent de plus d'être cautérisées , 
ou au moins lavées avec l’alkali, comme les 
morsures de la vipère ou du chien attaqué 
de la rage. Il n’y a pas d’objections qui puissent 
affoiblir les précautions que l’on prend à cet 
égard. Le beurre d’antimoine , ou muriate sur- 
oxygéné de mercure et d’antimoine, que 
l’on verse dans la plaie, vaut mieux encore que 
le fer chaud ou que le cautère actuel, avec 
lequel on doit brûler ces sortes de blessures. Il 
faut ensuite eu entretenir la suppuration avec 
l’onguent suppuratif/mêlé d’onguent mercuriel, 
pendant environ six semaines. Je n’ai jamais vu 
échouer ce traitement, et j’aflirme qu'ayant été 
appelé pour trois personnes , qui avoient été 
mordues par le rnème chien , une seule, ayant 
été cautérisée par moi, a été parfaitement 
exempte d’accidens , tandis que j’ai appris que 
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les deux autres avoient été atteintes de la rage. 
Fea le professeur Sabatier en a cité un exemple 
encore plus convaincant, dans son excellent 
Traité des Opérations. 

P. 529. (37) Les bouillons ou consommés 
sont les alimens liquides les plus forts ; puis les 
crêmes de riz, de vermieel; les fécules de pomme 
de terre , de sagou ; les légumes ; les poissons de 
rivière, tels que la perche et le brochet, le 
goujon ; les poissons de mer , comme Île turbot, 
la limande , le carlet , le merlan, la raie, sont 
en général les plus légers.-On fait usage aussi 
des écrevisses , des grenouilles, du homar , ou 
écrevisse de mer , de la crabe, des moules; 
mais il y a ici des exceptions pour les poissons 
soit frits, soit à la sauce blanche , ou à l'huile. 
Parmi les légumes , les asperges, les artichauts, 
les épinards, l'oseille, la chicorée sauvage, 
cuite, les cardons, les salsifis , les pois verts, 
les purées, les haricots verts , les lentilles sont 
les meilleurs. 

P. 333. (37) Les chairs d'animaux sont, en 
général, trop fortes pour les malades. Il n’y à 
que dans la convalescence où l’on puisse les 
permettre ; encore leur usage n'est-il pas saus 
danger. Eu général, on préfère celle de poulet. 
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Le canard, Poie , la poularde, sant trop gras, 
La perdrix , la bécasse , l’alouette , le becfigue, 
le rouge-gorge , la grive, sont les meilleurs. Le 
bœuf , le mouton, sont plus digestibles que le 
veau. 

Au sujet de la chair de petits chiens, qui 
peut être remplacée par celle d'agneau ou de 
chevreau , je ferai cette observation : elle peut 
avoir été ‘autrefois en usage , à défaut des mets 
que nous connoissous. « Les Otahitiens de la 
» classe commune, se régalent plus fréquém- 
» ment avec des chiens et de la volaille. Nos 
» navigateurs ne vantent pas béaucoap la sa- 
v vear de la volaillé , maisils cotviennent tous 
» qu’un chien de la mer du sud est presque 
» aussi bon qu'un agnean d'Angleterre. Ces 
» animaux.,ont probablement cet excellent goût, 
» parce qu’ils se nourrissent uniquement de 
» végétaux.» ( Extrait des Annales Euro- 
péennes , tom.3, p. 312.) 

Le chevreuil , le lièvré , le sanglier marinés 
sont assez digestibles: mais ces alimens sont 
en général lourds, et se digèrent difficilement. 
Les pâtés de foie gras, les cuisses de volaille, 
les truffes, les pâtés, les tourtes et toute la pâtis- 
serie, sont d’une digestion difficile. En général, 
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les conserves, les confitures, les gelées de gro- 
seilles, d’oranges, les compotes de poires, de 
pommes, d’abricots, les pruneauz , les fruits 
cuits et très-sucrés ne sont pas nuisibles ; les 
confitures, les fruits crus, le raisin bien mür, 
doivent être pris avec modération. 

Il y a le Formulaire des Hôpitaux , et le Dis- 
pensaire des Bureaux de Charité, que l’on pourra 
consulter pour les prescriptions des médica- 
mens ; nous avons des Traités complets de 
Pharmacie et de Matière Médicale, où l’on a 
réuni toutes softtes de formules magistrales et 
officinales. Je n’offre ici qu’un Plan général de 
Thérapeutique. On trouvera dans des tableaux 
synoptiques de matière médicale, une classifica- 
tion des substances les plus généralement em- 
ployées en médecine. 

Je dois recommander spécialement l'usage 
des sondes et bougies de gomme élastique à 
mandrin métallique, de l’inveution de M. le 
chevalier Fébürier, fournisseur des hôpitaux 
civils et militaires de la capitale et de la marine. 





Et, 


POST SCRIPT UM. 
LA 


Novs n’avons point encore de profes- 
seurs d'Hippocrate dans les Facultés de 
médecine, quoiqu’une loi non abrogée 
auroit dù en créer, depuis environ vingt- 
cinq outrenteans durenouvellement suc- 
cessif de nos écoles modernes ; mais tout 
s'explique par les malheurs des temps 
où nous avons vécu; il a bien fallu sub- 
situer les systèmes à la véritable in- 
struction. « Nous sortons tous d’une ré- 
» volution qui a duré assez de temps, 
» et qui a été assez profonde pour laisser 
» partout des traces : cette révolution, 
» selon un orateur célèbre (1), professa 
» la justice, et elle en contenoit tous les 
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(1) Discours prononcé à la chambre des Dé- 
putés dans la séance du 3 mars 1823. 
IF. 22 
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principes !: Elle a “été immorale dans 
ses actes , et non-seulement elle a 
été immorale mais elle a fait trophée 
de son immoralité ; elle a été cynique, 
et c’est là son plus mauvais caractère : 
» son cynisme s’est empreint dans le lan- 
» gage, il le corrompt encore aujour- 
» d’hüi; de là l’inconvenantce , ‘ou la sè- 
» chèresse, ou le manque de respect sur 
» 
» 


 Y “ y = 


» les choses, les évènémens, les person- 

nages que tous les seritimens ‘honnètes 
» rendent sacrés : rien de toût cela ne 
» se prémedite, je le sais; les opinions, 
> j'en suis convaincu, valent mieux que 
» le langage; les sentiments ét les inten- 
» tions valent mieux encore que les 
» opinions. ‘Le temps emportera cette 
», rouille, mais nous avons besoin de 
» beaucoup de bons exemples donnés et 
5 reçus , pour que a décence rentre 
» dans lo:tahgage , «comme l'erdre est 
» rentré‘däns'hatsootété. » 
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Périence., Application à la pratique médi- 
omMe. Dans quel cas on reçpnnaît l’hahileté 
du médecin. ef du chirurgien ?. 

Exactitude de. leurs. cpnnaimentes ; ca 
qui l'indique, ou le contraire, DiFérences 
tirées du Yaitement'iaterge et externe den 


122 


134 


maladies, Congidératiqns générales , par . 


tapport à l’art médical. 

Solytians spontanées, des maladies quels 
sont leurs effets les plug remarquables, rela- 
tifs à la pratique raédicale ? par exemple , le 


126 
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trouble d'entrailles, ou le coûrs de ventte ; 
dans la pleurésie et Ja péripneumonie ; 
Dans Phydropisie et la leucophlegma- 
tie; effets de‘ la Métastuse intëtne ou ex- 
terne, dans l’érysipèle déclaré. : ‘’ 
Evénemens foriuits indépendans de 14 
volonté où du'savdir des médecins ; exem- 
ples tirés de la pratidue médical ; caûses 


° 12% 


130 


de la bonne où de da fnauvaisé fortune : ap 


plication à la‘pratique médicale ; explication 
à ce sujet, par les effets dés purgdtifs ou des 
vonlitifs, quand ils sont heureusement suivis 
d’une guérisdn inespérée , où ai dbutraire, 


quand il leur succbde: un éyénément fatal : 


et Lout-à-fait imprévu. : ‘: : 1e 


Ce qui attire injüstemeht 'dés reproches 


aux médecins: Dans quels éaf cette injustice 
est-elle bien constatée ? : 

Pourquoi on adresse également aux chi- 
rurgiens, des reproches non mérités; cequi 
e prouve clairement ? 

I] n'éxiste pas ofiginairemtent un prin- 
cipe universel de guérisbn ,.vi au commen- 
cement , ni aw centre, ni à la fin ; à quels 


133 
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signes manifestes se connaît l’habileté du 
chirurgien , dans les opérations ? 138 
Causes générales des empyèmes et des 
vomiques de la poitrine et du poumon. 141 
Péripneumonie non guérie, aux jours cri- 
tiques: ses suiles. 142 
Catarrhe pituitaire de la tête, chez les 
sujets pituiteux ; hémoptisie à la suite de 
rupture d’une veine, par une cause ex- 
terne. 146 
Pronostic pour ou contre la guérison. 149 
Varice des veines , ou anévrysme des 
artères, lésion du poumon ; du cœur ou des 
gros vaisseaux, à la suite d'efforts ou de fati- 
gue; moyens de prévenir le danger de la 
rupture et la suppuration ; saignée aux deux 
bras à la fois, diète absolue, pour que le 
sujet soit en quelque sorte épuisé de sang, 
( méthode absolument suivie par Val- 


sava ). : 150 : 
Empyème des parois de la poitrine , à la 
suite de fluxion catarrhale ; h 


{ 


De pleurésie ; 
Ulcération de la plèvre, et phthisie; autres 
causes d'empyème; catarrhe bilieux. 154 
22. 
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Travaux excessifs du corps ; excès de 
boissons ; plaisirs de Vénus, suivis d’hé- 
moptisie ; explication directe de la forma- 
tion de -la fluxion suivie d’épanchement 
de sang et de suppuration ; comment se 
forme l'ulcère du poumon et des autres 
parties ? 

Pourqnoi il y a nécessairement flux de 
ventre et colliquation par Pinfluence de la 
chaleur et de la fluxion catarrhale vers les 
fatestins ; dans quel cas la cautérisation, 
sur le lieu de l’épanchement du pus, dans 
l’un des côtés de la poitrine , est un moyen 
de guérison ? 

Empyème considéré comme une affec- 
tion chronique ; temps incertain de e-mort 
ou de la guérison ; suppuration interne 


dans l’interstice des muscles de l'abdomen, 


ou dans le ventre. 

Dépôt enkysté, 

Erysipèle du poumon. 

Bonseffets de la métastase à l'extérieur ; 
mauvais à l'intérieur j sphactle du pou- 
mon. 


158 


16: 


163 
165 
166 


169 
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Tubercules en..suppuration ou vomi- 
ques ; symptômes particuliers. 

Cause qui entretient la suppuration. 

Se termine souvent par Vulcère et ka 
mort. 

Symptômes de la phthisie. 

Quand il y a espoir de guérison , par 
quels moyens naturels ou artificiels peut- 
on l’espérer par l'évacuation du pus, avant 
les progrès de la phthisie ? vomiques con- 
tenues dans les plèvres, à la suite de dilata- 
tion des veines ; spasmes et ruptures des 
chairs ou des muscles. | 

Effets de la contusion et de la résokition ; 
explication à ce-sufet ; relativement à la 
fihxion et à l’inflammation, suivant ce prin- 
cipe d'Hippocrate: dffluaushumorum, uli 
irritatia ; cause de la suppuratign; épanche - 
ment sanguin, non absorbé par les veines 
internes ; effets des spasmes ; empyème à 
la suite des plaies ou blessures contuses 
de la poitrine. Ù 

Des Fatigues, des travaux excessifs, des 
efforts violens qui ronrpeñt la cicatrice 
interne , d’où résultent l’épanchement 
sanguin et la suppuration ; quand il y a 
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173 
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espoir de guérison, ou terminaison fatale, 

ce qui l’indique ? 85 
Vomissement de sang mortel; dans quel 

cas? Différences de tempéramens, d’âges , 

de sexes , par rapport à la facilité ou à la 

difficulté de la guérison ; ou si c’est le 

contraire , savoir quelle est l'influence de 

la saison et d’une autre maladie déjà 

déclarée , et qui est analogue à celle qui 


lui a succédé ? 189 
Pourquoi les jeunes gens succombent-ils 
plutôt à la phthisie que les vieillards? 190 


Chez ces derniers , les affections de poit 
trive en général, ne finissent quelentement, . 
et se prolongent souvent jusqu’à la fia de 
la vie. F PE * 19% 

Explication à ce sujet ; tonicité plus 
grande , fièvre plus aiguë, chaleur plus 
considérable chez les jeunes gens, qui doi- 
vent ainsi avoir des affections plus aiguës. 197 
_ Symptômes contraires chez les autres su- 
jets, à proportion qu’ils sont plus faibles 
et plus âgés; tendance abselue. aux affec- 
tions chroniques et aux catarrhes puluio- 
paires. 198 
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Caractère de la fièvre ; ce qui l’indique 
invariablement chez tous les individus ? 

Quelles en sont les causes ordinaires , in- 
ternes ou externes; qu'est-ce que " frisson, 
et ses différens degrés ? 

Explication à ce sujet; de la rigueur et 


de Phorripilation ; pourquoi la fièvre qui 


succède, doit-elle être, à proportion, plus 
ou ‘moins aiguë? ( consultez le Traité de 
l'ancienne Médecine , premier vol. , p.159, 
66. 25 et 26). 

Des sueurs chaudes ou froides ; explica- 
tion à ce sujet. 

De la pleurésieet de la pneumonie ; leurs 
causes les plus ordinaires. 

Fluxion sur le poumon ou sur la plèvre, 
causée par le frisson. 

Distinction entre la fluxion de poitrine 
inflammatoire et la bilieuse ; iodication de 
la saignée du bras, du côté où est le siége 
de la maladie. De la péripneumonie , ou de 
l'ioflammation simultanée du poumon et de 
la plèvre ; ce qui l'indique ? On doit crain- 
dré l’empyème ; ses symptômes. 

De la pleurésie-et péripneumonie sèches 
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ou sans expectoration ; elles sont les plns 
violentes; explication à ce sujet ; prescrip- 
tion de la saiguée du bras et des boissons 


humectaites. 29 
De la fièvre ardente , causée par là bile, 
en été. a18 


Lorsqu'elle se change en phrénésie ou 
diapkragmite ; eu pleurésie , ou péripneu- 
monie ; ses symptômes. 222 

Crachats sanglans, livides ; quand üs 
remplissent totalement le poumon ou la 
poitrine , c’est l'instant de la mort. 225 

Des effets funestes de la fièvre ardente. 226 

De.la phrénésie, de la péripneumonie. 14. 

«Dessèchement général, refapigdissement: : 
insensihilité ; mort, 


DES AFFECTIONS. 
es traité D de 
Méthode desantraiser si-snême, das les ma- 
ladies ; sujeg de la préfaca. , +. 246 


* Moyens d’y parvenir par la sonnpissance 
des çauses moxhbifiques ihlernes du extçt- 
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nes ; des céphalalgies sans fièvre ou mi- 

graines. 249 
Moyens de guérison. 250 
A quelle époque il faut surtout observer 

les maladies , pour ordonner les prescrip- 

tions cosvenables. 6. 
Des douleurs d'oreille. 253 
Des douleurs de gorge ; de l’iuflamme- 

tion de la luette ; de l’odontalgie, à la suite . 


de fluxion catarrhale. 254 
Du polype du nez et de son extraction ; 

de sa guérison ou mortification. 257 
Des affections du ventre et de la poi- 

trine. | 16. 


De la pleurésie causée par une fluxion 
.Catarrhale ; sou traitement ; quand faut-il 
craindre la suppuration ou empyème ? 258 
. Comment se connoissent les crises et 
les changemens dans les maladies aiguës? 261 
De la péripneumonie et de son traite- 
ment le plus simple, comme dans la pleu- 


résie. 262 
Danger de l'empyème, par le défaut 
d’expectoration. Ie. 


De la phrénésie symptomatique ; dans quel 
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cas est-elle à craindre, et quel est son trai- 


tement ? 265 
Du causus ou fièvre ardente; sa ten- 
dance à se changer en péripneumonie. 266 


Des fièvres et de leur danger eu hiver? 269 
Quelles sont en général les affections les 
plus difficiles , et qui exigent le traitement 
le plus exact ? Ib. 
Des fièvres d'été. 270 
De leur complication par la bile , et des 
symptômes propres à cette humeur ; leur 


guérison. 273 
Des moyens d’y parvenir ; quel doit être 

le régime ? Ib. 
Des douleurs de ventre, ou des hypo- 

chondres et de leur traitement. 274 
Quand elles sont fixes ou vagues ; 277 
Au-dessus ou au-dessous de l’ombilic ; I6. 
Dans tous les membres; 278 


Des maladies qui dominenten été; fièvres 
tierces et quartes, et de leur cessation ou 
guérison ; dans quel moment il convient de 
donner des médicamens ? 281 

Des précautions à prendre; différences 
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de caractères ou de types, par rapport à 
leur durée. 

Des médicamens fébrifuges ; comment 
ils agissent ? 

De la leucophlegmatie à la suite des 
fièvres mal traitées où très-longues. 

Quelle est alors la coulenr de la peau , et 
quelle sorte d’altération a lieu par rapport 
au sang ? causes de ce changement: 

De l’obstruction de la rate. 


Traitement par les purgatifs ou les vo- 


nitifs; quels sont les sujets chez lesquels 
luge ou l’autre médication est préférable ? 

, Dans quel cas la guérison est-elle impos- 
sible ? explication à ce sujet, par rapport 
aux médicamens. 

De l’iléus, ou passion iliaque, et de son 
traitement ; quel est le caractère de cette 
affection ?' 

De Fhydropisie et de son origine ; ses 
symptômes , sa guérison souvent incom- 
plète ; pourquoi ? 

Quel est alors Pétat du sang ; sa décom- 
position ; à la suite de quelles maladies ? 


Îb. 


282 


297 
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De la paracenthèss et. du lieu d'élec- 
tion. 299 


Dysenterie ; ses causes , son traitement. 208 
Théorie sur cette affection; des moyens 


de guérison ; lienterie ; son caractère. 3or 
Diarrhée ; des évacuans et astringens. 302 
Analogie entre ces maladies 16. 
Da ténesme. 302 
Quand est-il suivi de dysentsrie? moyens 

de prévenir cette fâcheuse terminaison. 16. 
Cholera morbus; ses causes ; comment 

faut-il procéder à la guérison À 306 
Strangurie ; son origine ; son pronostic. 310 
Sciatique ; quelle en est la cause? Ib, 
Son traitement. ET) 
Arthritis ou rhutmatisme aigu; que sont 

les parties affectées ? 46. 


Médication qui convient àéete maladie. Ib. 
… De la podagre où dela goutte; différences 
eatre cette dernière et l’arthritis ou rbuma- 
tisme aigu; oautérisation ; quand est-elle 
indiquée , ét sur quelle partie ? 329 

De l’ictère ou jaunisse ; sur quel organe 
la bile se fixe-t-elle ? conclusions relatives à 
Putilité des premières notions ds la méde- 
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cine ; du régime et des médieamens; par- 
mi ces derniers, quels sont les plus dan- 
gereux ? 318 
Des maladies extérnes ; des tubercules ou 
phlegmous ; des bubons, des anthraz, 
des dépôts à la suite de coups, de chutes ; 
des affections cutanées ; du choix dans les 
purgatifs ; théorie sur l’action de ces mé- 
dicamens. | 320 
Des questions que Pon doit faire à un 
malade ? observations préliminaires avant 
les prescriptions ; des lésions externes et du 
régime des blessés. 325 
Des résolutifs , des astringens, des émol- 
liens et des corps gras , ou des relâchans ; 
Quand sont-ils bons ou mauvais ? . 326 
Du choix des alimens, lorsqu'il s’agit 
de fortifier l’estomac ou de favoriser les 
selles. | 329 
Du régime qui eonvient aux fébricitans 
et à ceux qui doivent être purgés ; quelle 
sorte d’alimens est préférable dans ta con- 
Valescence ? 333 
Quand l'estomac est affaibli ; du régime 
desséchant ou humectant. 334 
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Du choix des alimens par rapport aux 
convalescens et aux blessés. ” 339 
De leurs préparations. 341 
De la nature des diverses substances ; 
des moyeos dedistinguer les alimeos lourds 


ou légers. 345 
Phénomènes relatifs à la digestion. 6. 
Des vius doux ou âpres , et de l’hydro- 

mel. "346 


Qualités différentes des chairs, suivant 
leurs préparations ; comment les substances 
les plus salubres deviennenut-elles les plus 


funestes ? Fi Ib. 
-De la méthode. des repas et du régime 

desséchant. 349 
Du pain bis et blanc ; de la farinc d’orge 

et de froment ; leurs qualités diverses. 350 
Phénomènes de la digestion , suivant les 

alimens foiïbles ou forts. 353 


Distinction entre les animaux domesti- 
ques ou sauvages , suivant leur genre de 
vie et la nature du sol. 354 
Des poissous de mer ou de rivière , de 
fleuve ou d’étang, et de ceux que l'on 
norme saxatils ; quels sont les plus lé- 
gers ? : 16. 
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Du bain et de ses eflets. 357 
Des plantes potagères et de leurs qualités 
astringentes ou relächantes ; des styptiques 
ou acides , et des diurétiques. 358 
Du vin et du miel ; du pain et des fruits. 361 
Des légumes en général, et de leur mé- 
lange avec d’autres substances. 366 


FIN DE LA TABLE. 


= SE TEA EEE 


ERRATA (*) 


ES 
TOME ie. - 


P. xxxv, lie. 6, au lieu de méconnaltre; lises : re- 
connaître. = 

P. xxxvij, de ses; lises : ces. 

P. xxxvilj, ces écrits, ces chefs-d'œuvre; lises : ses 
écrits, ses chefs-d'œuvre. 

P. 88, lig. 3, l'avoit fait ; lises : l'avoient fait. 

P. 151, lig. 13, ne produient ; lises : ne produisent. 

P.:64,àalafin, syrtole ; lisez : systole. 

P.a81, lig. 5, étrangers à la sienne; lises : à la 
science. 

P. 286, lis. 8, dans disques cents ans; lisez : dans 
quelque cent ans. 

P. 327, lig. 18, l'habilité; lises : l'habileté. 


TOME Il. 


P. a2, lig. 7, mauvais fond; lises : fonds. 

P. 64, dessous du sein ; lises: au-dessous. 

PF. 113,$.8, ajoutez, la pleurésie. 

P.1:7, on ascite; lises : ydropisie, . 

Id, ‘Soit par rapport aux symptômes; ajouies, 

soit par rapport auxautres affections. 

P. :59,S$. 53, une douleur asses légère ; ajoutes , et 
une toux sèche. 

P.:78, $. 61, avec les ulcères ; lisez : les plaies. 

P. 289, $. 40, ils prendront les médicamens ; ajoutes, 
diurétiques. ‘ 

P. 302, $. 52, toutes trois ont entre elles beaucoup 
d'analogie ; ajoutes , elles doivent 
être traitées de même ;il faut detour- 
ner la pituite de la tête et du ventre. 


(°) L'attention que j'ai donnée au grec et aux manuscrits a été 
la cause de ces légères fautes, qu’il sera bien facile au lecteur de 
supprimer, au moyen des indications faciles et fidèles que je Int 
présente daus le cours d’un si long ouvrage. 














CANDIDE LECTOR 


Sr non judicaveris antequàm noscas, 
tum haud continget tibi-credere, :vero- 
similiüs quam veriüs, linguam gallicam 
esse anteponendem latimæ, .ad extrican- 
das difficultates textüs. Sic igitur tibi 
præstaret, plures codices seqni, qui 
eéxthibent nreliorem textum ut sicubi, ali- 
qua capita, aut-verba, aut voses deessent, 
ant diinidia sæperforent, ea sicut ego, 
de fonte codicum, maximä parte (quan- 
tum in te foret), fide suppleres ac de- 
.prompseris. Hæc pauca sufliciunt. Ta- 
-nren, si velis.plura ediscéère ac fidem ha- 
bere, multas notas-lasiné à.me depromp- 
tas fuisse ex multis locis textüs græci 
quem antea edidi; quando clariorem 
sensum magis ad mentem autoris ha- 
berem, scito candide lector, haud un- 
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quam hunc laborem à te, nec à me 
despiciendum fore. Sic confer ac lege 
præsertim notas de pronosticis coacis ; 
ac de præcedentibus libris Hippocraticis 
in lacem ab annis circiter octo editis. De 
hoc supra vide, quinque, cum græéco 
textu volumina, quæ jamjam priora 
extarent, cum hæc posteriora duo non 
absimiliter legenda sint ; nec non absque 
utilitate cum aliis commentariis in apho- 
rismos Hippocratis. Hæc ultima tria 
sunt: in totum decem volumina ad 
finem laboris tibi ac pensi mei extant. 


V'ALE. 


+ 


Scribebam Parisiüis, calendis octobris, 
anno millesimo octingentesimo ac vi- 
gesimo tertio D. N.J, C. 


/ 
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BREVES NOTÆ 


IN VARIAS LECTIONES 
ET IN TEXTUM. 





Bibliotecæ Régis codices, 2140 a, 2142 6, 
at45 c. 


Oprôe. 


P. 16. lin. 5. 7. 8. H 000001 — OLD 
casda xai romoasdJa hæc eleganter ex 
aoristo infinitivo deducuntur pro %yi- 
CETTE ROLVOOEG TA XXL TOIMGEC IA. NON Va- 
riant , at hic suprà codicés. ib. lin. 6. 
Yévernciv— yevéroise scribitur in b, quod 
mihi placebat. 
il. 23 


é 
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P. 17.8. lin. 3. décw , sine negatione; 
ut quidam editi libri; sed où ut hic su- 
prà addunt omnes codd.\ 

P. 18. cixiag male in vulgatis quibus- 
dam , melius certe oëxix; codd. habent ; 
et hanc vocem in textum revocavi. lin. 
3. pSopñs pro popins extat in b. lin. 5. 
avOphWY — yÜpEiuY lege ‘è vetustissimo 
codice a. #’. Sepærsine — Separntne ut hîc 
codices, b et c. Gs:oamséxç reperitur 
etiam in C, errore eodicum, in quibus 
ns as Sæpè mutantur et vice vers; a 
et n, ov vel ov, vitiosè extant culpä li- 
brariorum. 


Tidem codices. 


vépoç. 


P. 28, lin. 7. râuweméhser — site « sub- 
écripto, legebatur in a, more ionum. 


— 











IN VARIAS EECTIONES, ETC. 9531 


sic ut hic supra. lin. r1. év sñeot rpayu- 
d'inue quod extat ir eodem codice. 

P. 31, lin. 2. ériBolog — ëémiBohoy b 
etiam agnoscit. lin. 8. dei —desideratur in 
_b. sed % extat. lin. g. rpôrw — suspicor 
valdè hunc locum esse corruptum; sic 
optimo sensu lege, rérw, à vetustissimo 
codice, qui vestigia vera lectionis habet. 

P, 32. Lin. 6. ubi rüxoç pro Tpémos ve- 
riüus extat in eodem; sic suprà. lin. g. 
évwyôoe évoyüe: melius habet id. cod. 
certe foret legendum. 

P. 35. lin. 4. hæc addantur è cod. 
b. à pr oùv drighun mou To éricéoJa, ñ 
débte T0 æyvodi, ut commenñta vapparum 
Hbrariorum. Non dubito, quin hæc 
verba in textum irrepserint , etc. , etsi 
quidem editi libri,et Foësius cadem 
-agnoviésent. 
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Tidem codices. 


Hspi Noucuve 

P. 104. inasoç —inotoç legitur im b. 
dourav épurwusvos in eodem extat, com- 
modo sensu. lin. 6. .onôcu — onocac quod 
magis favet textui, ut hicsuprà &véyuas , 

ad vim syntaxeos; codd. 

P. r07.-lin. 2. tree — in a. utin aliis 
consimilibus locis. lin. 3. axæipin — st- 
«aou legebatur in codd. lin. 1.1. movla 
fere non-variat, ut hic.suprà :cod. a. 
din, 2, B'..si.dén — déor ex .optativo, 
scribitumin c. sed' idésw non absurdé in 
‘b: certè miraiest hic lectionnm varietas : 
—— LATE AOMIGU , UNTE ÉLTEE , LATE VOOR Ut 
fere omnes codices; sed seryavi textum, 
ut hîc supràin vulgatis, quibuscum con- 
sentit mea versio. ad finem — %oc fiat 





IN VARIAS LECTIONES, ETC. D33 


in à. oùdév — oùde. extat in b. p. 108: 
mæodÀGy — #ouklüv sine variatione in a. 
quod ionice scribitur. 

P. 112. rouruv rpogauräre — sed rpocw- 
Tara ëéçr innuuntur tamen aualoga in 
cod. c. lin. 8: év race— vespiss , ut hic 
suprà, non variat ionice, in cod. à. #: év- 
d'otaga == d'ouxca etiam extat in eodem, 
sic ad finem æov}o: pro roklo, accipitur. 

© P. 116. lin. 17. xafanaë afämep 1n a. 
et c. p. 119. tn. Lin. 6. äv ri opelton —, 
st Te opélnse ut in iisdem codd. p. 
120. lin. 3. — yivoyra cum subjunc- 
tivo, magis rectius quàm in editis li- 
bris. x. lin. 9. e1 4. rü mect# okiyo Ücs- 
poY — xai mpui vhs nuépns duxpiper JE DUOEY 
À névu put Shiyu Üorepoy , quod sanè, 
mihi placebat ut vera lectio, et cumieà 
consentiret mea versio, x’. lin. 9. &x: 
piéiny — .lege axpefBzinÿ minüs eleganter 
in codd. x&, 6spameünrat e. cum subjune 


 _ 
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tivoin a et b. — érei pouny — rectius ëxt 
cod. a. agnoscit. lin, 5. ué — deest in 
eodem, sed non rerté. | 

P. 523. x£ lin. à. érépay — érépur extat 
ionice in codd. ad finem--hæc verba vou- 
dou peydAnç rpepopéunc êu rà cuars deside- 
rantur in codd. a. et c. intelligitur plu- 
ribus de morbo chronico, ferè vehemen- 
tissimo ac lethalissimo, sicut oSicx vel 
éprônpa Vel — po. 

P. 124. lin, r, oÛ dé5 — roù ut hic cod. 
a. Lin. 3, é£maeodar — EnoSa cum nega- 
tione; mA clariore sensu, scribitur in a. 
p. 127. lin. 7. Ospareveivy—pro éxSepareers 
etiäm reperitur in eodem. £— ad finem 
ÿ onteu) — cérwy ut hic suprà codd. b et 
c. p. 128 lin..2. yéyvovre etiam yivereu b- 
agnoscit, x£. lin. 2. eüves — lyyovre — at 
pro éurvo legebatur év ruë. «1. ad finem. 
#v — sine êow Tpérnrai> &yab or PrO xér 
xoy ferè , non absurdè < sed ultimum 
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membrum %v dé $ow — desideratur in 
codd. et cm metastasis hic extiterit, 
commodo sensu, prius legendum foret 
ut hic suprà ; est vera lectio quæ tex- 
tui favet. 

P. 131. lin. 4. pro éyonévm — msto- 
mé , ibidem extat; et sic prius vel pos- 
.teriüs vertitur in cod. b. sed male. 

P. 132. X. lin. 3. Spice ébnpaas, agnos- 
cit cod. b. äro vrabroudrou — ëx voi 
éuérov addunt omnes editi Hbri , sed par 
ticula frustrà hîc servatur. 

P. 135. lin. 3. quavpoëre — singula- 
riter extat inc. lin. 6. äxé)lurai — gr6)- 
Ant legitur in eodem. 

P. 136, 1y. lin, 2. % — fist — a, 
aC Thigt VougAITt — Pro vousause scribi- 
tur : hic variant variè codices : lege à 
Velustissimo b. weüpou fv dixxomm — ur 
GUAPUEL = OUOE EVTÉpOY — Hv ph commodo 
sensu Tôv Asrt@y — agnoscit a. oùde êv nept 
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zäv adrüv — feré non absurdè hæc etiam 
extarent si haud negligenter scripta fuis- 
sent ; at vestigia haud spernenda ejus- 
dem loci. 

P. 539. Xé. lin. 11. edSéGv = ebbeiors 
extat in c. p. 140. lin. 2. yoptç— idiuç = 
ut hic supra idem cod. 1<. ad finem yi- 
voyra— singulariter yévsra a. agnoscit. 

P. 143. xüpinor — xupintar, ut fer, io- 
nicè , in iisdem consimilibus locis. 

P. 144. lin. 17. stpnra — mpocciroy — 
ibidem. 

P. 148. roûkluv ut hic suprà ionicè 
pro rodlüv. p'. lin. 2. ardduv —lege rahai- 
ropoy è codice c. lin. 7. émerAëov — ért- 
mheioy — in b. p. 151. lin. 7, zovhda lin. 

o. rpôç To— èç cum eodem sensu in b. 
p.152. “pépnor, uepñios non Variat — in 
a. ut alias dixi drxcsterar — axoomiterai 
— c. agnoscit. — u@'.yivorra—singula- 
riter yevsra ut in a. lin. 3. xupénat—xpionat 
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ex lat in eodem, ut hic'suprà iomcè. ad fi- 
Dem.—auexmti se dlagen3# vertitar in fi 

P. 155: lin 13 <rpüyue — mpñyux — 
ionieè — ut. fere .omnes:codicés lin. 16. 
NOGPE — M çerpopéyn desideratur in a, p. 
+56 lin. 10. coûro ruoçis— au addit cod. 
b. lin::13.. érsite #e.muos — jangit id, 
cod..srûe quo nil clarids. ; 

P..159 pi. lin 3. Drepyemévn mes ÉTÉ VER 
pém in b. p: 163, pecayd — psonp ionicè 
a ‘in cod. £ ut hie:suprà. 

P, 164. en y, irepEepxvOà — àn0ËepavOr 
legitur in bp. 169 — :v4 in—8. “RURÈVR 
pro nuxvé ids chabet , |: s 

P. 168. ve’. mat roi cum articulo $ in 
c. p17r. lin. 5, -0kéfprov roùro desunt 
omnino in codd. sed malè, Me 

P. r72. in. 3. ioyépor — isqupéov io- 
nicè: b. oÿew oërec extat in-eodem. lin. 6. 
»£ : lin. 6. dvaEspay0n — lege — éroËbspavän 
— & cod. b. lin. 10: elvar. yeyéveiar: + 
ibidem. 

23, 
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P. 175.. lin, 2, roi éra pliynavos ua, 
bac desidsrantut incl». lin. 2.64 cirde- 
para— singularitér 20 diem! uon muiat 
sensum et aguoscita: p. 176. lin 5: æpost- 
roy rpomsinéy minue recté,quèm prius 
in b. —E..lin 6s. étpua y > 2lpuo Dar — 
évidenter ;--ultimusmæ vitiosè, uod » pro 
« mutatur, ut hic.aulpä bbpasiorurk. : 

P. 180: ER. Ade-êysé deëst: {exe im om- 
nibus codd. lin. 3, ürees 5 oxGrav + seri- 
.bitur in b. oxärar disé wôbau æui Pl om- 
nin0o omittit id.-cod. bn. 15. équroice us: 
TAGYUAL mr AÉ sat en addit Cod. b.:et — 
. gerecäve legitur in:cchd. 18. & Ta:duey 
es ko omnind defoitin b.-p. 184. £6. 
lin. 19. RE e db in 
eodem. M3 

‘PR: 489: Jia. Be ju Pr 7 Se 
nonragnaseit cod. à. din 154 Tôvuy. desi- 
deratür in-e. p.188. ÿnx lin 4 ap omit- 
ditb:lin. 8. rame — videest in eodem. 
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Separsin — Separnins , etiami Ssparnin ac 
Jeparnine ionicè agnoscit c. ut hic supra; 
hæc revocavimus in textum. 

P. 191. — lin. 3. xœipéço — xai deest 
in b. peitov scribitur in eodem. ES. lin. 8; 
&aGevécepæ — da Sévex-— extat in à. lin. 
10. étmatouct =— érrgtviouce, C habet vitiosé. 

\ P.:192 lin, 5. à vewrégo T@ addit b. lin, 
5. ruxémv — pro muxvnv. — ibid. lin. 12. 
éx0n)a lege £vdn)z ibid, 

P. 192. — 60. lin. 5. radot — ra3ñ h 
aguoscit. rooûrov — roùrov ibid.#xdnkz — 
EvOndx. 

P. 195. oû; lin. 8. oûqur — eouceu scri- 
bitur in h. 10. Swpnx — ionice pro Sw- 
pau — hinc castiga, ubi debet legi. 

P. 196. 08". où — non agnoscit b. p. 
199. lin. 3. oUdETEpoy — .oÙJÉTE OV. EXtAL 
in eodem, lin. oÿres — padica,== ibid. le- 
gitur lin, 8. d'eapSeipoyrai — singulariter 
diapSeiperar— vemitur adfinem, ao rouruy 
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in c. p. 200. lin. 17. xædéerat xaéoucr — 
pluraliter legendo ex eodem cod. lin. 21. 
avarüot— créa — Scribitur in C. p.203. 
oË. lin. r. okbcou oxooa &v vouoor ut fere 
hic codd. b et c agnoscunt rectiüs. lin. 3. 
peJin — pen — in à. p. 204. lin. rt. pua- 
VOUEVOY — ouryôuevoy — vertit C. p. 207. 
lin. 10. xothins — xokou rectius agnoscit C; 
et hanc vocem in textum revocavi. 

P. 208. ra. lin. 6. ppiën —  PPÜÈz ut fere 
omnes codices. 

P. 211. lin. a: dxSeppaiverar — dixSzp- 
phvera — «in n vertendo; ut hic suprà 
vet cod. a: p.212. lin. r. orera — onr- 
rérau in a, p, 215. lin. 3. av év rfi veut, 
certé, malè deficit in c. lin, 1r.yhMagpärev 
— YAMXLATOY ABTOSCIT à. P. 216. ré. lin. 4. 
uyxupnon — Cu subjunctivo ; pro ouy- 
xuphser, quod extat alé in editis, ut fere 
in aliis locis consimitibus, ubi textum 
sæpè castigavi. lin. Q. éveovre-—— êve = ut 
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hic ina. lin. 11. dévarat — duvirou lonice, 
quod sæpe apud ipsos veluti otiatur ele- 
ganter. codd. 

P. 219. lin. 3. adra süpnosug cod. a omit- 
tit. mé lin. 1. éyyévnrær — yévntæe in a. lin. 
3. ëv Thor Auepñior rpwTñas ibidem sine & 
subscripto more ionum sicut ad finem ; 
lege > fpspéas pro fpépas ex alio codice c. p. 

220.76. lin 2. EvpBalera = ouu6älleTat 
etiam ultimum minüs rectè accipitur in 
a. lin. 5, etwSeine bis. lin. 1r. pro eiwduins 
extat inc. p. 223. lin. 2. rapävoor — Ta- 
pévouor — ina. r&. lin. 7. GpËwvrat nv 
22 Saipovrar — xai xafaiosa dat rectius cum 
infinitivo scribitur in eodem ibid. axb 
pro dro , extat. | 

P. 224. lin. 5. ovpuiyntat — avopiynrat 
minüs rectè ina p. 227. lin, 8. oÿruç deest 
in eodem. Jvñoxet pro érodviquet ibid. 
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P;247. lin. 8. riçaro — émiçairo — su- 
prà ut hîc, codices, 

P. 247. lin. 4. ro movuv xai. hæc de- 
sunt in c. %epuoù — lege Ssosiou è vetustis- 
simo codice a. lin. 7. eipnuévov — }syopé- 
vwy b. habet. 

P.248. lin. 10. orécst == onäon rectius 
cum subjunctivo; ut ferè omnes codd. 
lin. 12. Üro phéyuatoc == rob., sic rectè 
addit a. éurérees — éuriren ut hic suprà. 

P. 251. lin, 4. yévnraæ pro yivera. — lin. 
7. Aomüv — deest in b. provev — pouvoy 
scribitur in c. y.lin. 7. ivyupôv tt ic- 
Xbovre vitiosè mutatur, negligentiâ li- 
brariorum. émetuyyavet — aGmoTuy#avELy 
extat in eodem cod. 

P. 250. #v éroheérer— &rodeimn rectius , 


IN VARIAS LECTIONES, ETC. 543 


suprà ut hic dotréy — dpiariv — pépua- 

xoy &ioroy dividitur puncto.in codd. post 
Aoëroy — optimo.sensu ; ut hic supra , 
ubi servatur s. lin, a. avayapyopiseun xp 
. — dege dvayupyalixtaucs ypñaSou in b. <”. 

xaraspepe di — sn de de rectius indi- 
catur é codd. 

P. 255. lin. 3. ayayew— Eos ver- 
titur ut hic suprà b. D'yiabetu 7 CHIC À 
habet. lip, 6: 43én é9é}es rectiùs in a. €. 
Lin 2. ébaupéers — ébénsses malà pronuntia- 
tione, æ&,e, æ, n litteras has akternatim 
. Sæpè mutyuantur cadd. sed, non rectè. 
lin. 4. rapéys — lege zapéyn è codd. ad 
vim syataxeos, si regulæ ejusderm haud 
omittantur, ut in multis locis aliquo- 
rum editorum ; sequor. hic codices, lin. 
8. àro —ÿra b agnoscit,.chm kæc præpo- 
sitio,. fere .ad euudem scopum de- 
prompta sit. 4. Lg. 2. rpéyne ekeganter 
rphypa et ionicè ut, fere. omnesendi. si 
Lin. 4 prp dé. ic habet: à : 
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P. 256. 5. lin. 8. roygavne TUVYAVOL EX 
optativo; cum à rectius legeretur. &.-ad 
finem Üræyovre xat düyovré — bréÿovræ rat 
YÜyoira, agnoscunt-codd. sed inalè, cum 
regimine attractivo et vitiôso sensu. 

P. 259: lin. 1: "vagopérare . _ ‘$ç Ta — 
addit cod. b. 

P. 260. papaiyovrat = L 
melius extat.in codd. cum subjaunc- 
tivo ,ut hîc saptä; etin aliis locis consi- 
milibus , ubi semper téxtum castigavi. 
ey. lin. 5. éyyiverar — éyybnea rectius ut 
hic. lin. 10. rare — rœurnv legebatur in a. 
«d'. lin. 2. yaxaSépéu — dvaxaSñpat elegan 
ter constat cum codicibus’, more ionum. 

P. 265. lin. 1. ëç— rpoçet rpo, a et b. 
“agnoscunt lin. 2. per — peticaréé ut 
hicin c. lin 8. rioczuperet ee eruoé xupinuor, 
sine : Substripto — iônicé ; in a... lin. 
D. 4 ñ dun dyn — Bi sequor nee an- 
tiquissimum codicemi a. i ‘{: " 

P.264. lin, 3.—oùre rar dy rot 
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GAnot = oÙte &y vauth Tov ruperov lin. 4. 
êv Tœvth th vousw — Vox ultima deficit in 
cod. a.sn. lin. 2. rpnyein rpnxën elegan- 
ter ut fere hic omnes codd. sic rruxlx == 
rtuéhæ, agnoscit b. p. 267. lin. 1. Mav — 
Mny — ut hic suprà. 

_ P. 268. lin, 5. phéyuatos xai YOÂNG — 
cod. b addit re. lin. 12. ioyvacin —icyaain 
ina et b.p.271. lin. 4.aürnauapria— àuape 
tin ut fere omnes codd. ac baddit à. x8!. 
lin. 1. réde yiveræ desunt in eodem. lin. 
5, xapdiav — xapdinv — extat in omnibus 
codd.— ad finem mouéetv dé rod do poynua 
xÉYApOU — "06 xéyypou à Tob ahTou pépnuax 
rouéety — clariore sensu, scribitur in 
codd. : 

P. 272. «y'. lin 2. rpnyën ionicè pro 
Tpngein 10 editis-libris. lin. 7. TUPETOG — 
addit o cod. b, | 

P. 275. lin. 3.et 4. ês phéBag ai dp0pa 
raç ac ra jungit idem cod. xé —-omaxe 


É 
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pro. oxécas 1d agnoscit. lin. 12.— xapdiav 
— xapdinv — non variat in b. ad finem — 
Totadrny —— addit rnv. 

P. 279. lin. 3. xaroxoïicy =— xæ9omoiov 
fere ut hic codd. b et c. lin 5. e5dnx — 
éxdnlæ extat in iisdem. x. lin. 6. Sepa- 
men = Jsparev9Y legitur in b. p. 280. Xä. 
lin. 4. pépuaux nota, mivouévz id, cod. 
agnoscit. 

P. 283. 9°. lin. 2. rouruv— Ses desi- 
deratur in eodem. 

P. 284. haupôtspos — pavhôrepos quod 
quidem rectè dici potest. 

P. 287. lin. onéco lege pro oxôcoc — 
An. #v paivoyreu et déovrar — ut in editis li- 
bris, vitiosé extant ac in Foësio ; lege, 
cum subjunctivo paivevtar et démrra, È 
codicibus. | | 

P. 288. lin. 5. orAñva, tov addit b. pf'. 
ad finem. xaractepiën — xacacrepitn non 

rectè ; etsi, incodicibus b et c legeren- 
tur. 
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P. 291. py. lin. 2. xai 6duvnv räcoes — 
addit xaré cod. b. p. 292. pé. — lin 2. dx 
géperau sic reperitur in editis libris, vi- 
tiosè, sed codices hanc vocem castigave- 
rant , ut hic suprà déapépnras ; et alibi — 
vorhon pro voqnaet legebatur. 

P. 295. xpiy drepuüpoy yevéa dat — rectè 
addit roÿ cod. b. p. 206. lin. 8. Aaräraatai 
— cum subjunetivo , Aarasontat — legi- 
tur in codicibus. | 

P. 290. ad finem. oùdepia — oÙOeuiN — 
ut hîc suprà , fere omnes codd. 

: P. 300. lin. 4. roùs Üro dusevrepinç EX0= 
pÉVOUG — TOiÇ ÉXOUÉVOIS — agnoscit b. 

P.303.vB'.lin.7. péubperarmuéuhxro Ex 
optativo, commodosemsu , admitterem ; 
ut hic b vy. brorav — igh pro ray Ten — 
ultimo favet b. 

_P. 304. hcaiverr — lege &hexlvetv in b. 
lin. 5. rpoomintortoy — rporirrévrey COd. 
a agnoscit. ve. lin 6.9ékaç — pro Sén 
acégäkex codd. in a et b. p. 307, vé. Evupé- 
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pee — cvugpépet in a. lin. 4. rôpast — ro- 
répaoi— ut hic a. 

P. 308. ve. lin. 4. ÉTEÂIn — 6ioe À In — 
minüs recte; in codd. lin 5. xvéer — 
xvén eleganter a habet. »£. lin. 2. px) Sda- 
ceuy — pro paläcoew ut supra hic, de- 
ducitur ex eodem cod., æzxbcvræ tnv à 
düvnv —ths 0dUme ut quidam editi. 

P. 311. lin. 6. cepigouan pro cepigousæ 
b. habet. | 

P. 312. &a. lin. 5. xaracrep{ouatv — 
certè, malé in editis ac in Foësio; lege è 
vetustissimo codice b ; xaxraçspisouaur ; et 
hanc vocem sedulo ac similes in textum 
revocavi. a 

P. 515. roro — coùroy — b agnoscit. 
ES. lin. 2. êç &pôpx — addit ra : cod. a. 
Ey. Bexcorépoy — Braocaroy suprà ut hic, 
omnes codices, lin. 7. repuxoar — lege 
repuxdot & cod. c. p. 316. lin. 2. ÉVrA Ta 
Aeimerar extat in vulgatis, sed éyxata- 
Mirnra legendum foret cum subjunctivo 
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ut suprà hic, agnoscunt codices a et b. 
sed éyraralirnra etiam eleganter extat 
in c ionice. Ed’ Tov ixtépoy — cum arti- 
culo legitur in codd; sed expunxit a. lin. 
6. rhv cui, addit yoïxv c. Eé. lin 3. vouon- 
para bis—codices tollunt, licet forté ità 
legeretur è commodo sensu. 

P.319.ÉE. lin. 3. — puhdooso da — pue 
Axrreoda doricè c habet. &. lin. 3. 
pro pis — idiwç etiam constat in eo- 
dem. | 

P. 320. lin. 5. raÿonra desideratur in 
b. 6. Asyñves — Myñve a; etiam agnos- 
cit yivera — pluraliter yivoyras. &ce dé ra 
-rouabre-— êei 08 radra solummoddù ex- 
tant inc. p. 323. pshaxyyoddouce — pehay- 
xolôa b eleganter admittit. 08. lin. 3. 
Sci — siséln ut in vulgatis. 
P.324. lin. 5. sis étépa lege êç érépnv io- 


-nicé 6 codicibus.—oé.lin, 5.Ta dt, voraira. . 


ultima vox deficit in c. lin. 11. icarédoç 
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— igatioc gx a habet. ad finem. za- 
æarhésoovra Jegitur in c. p. 327. 0ë. 
oréœor &v0pwros — pro oxécouTt dvSpoTout 
…— extant in vulgatis; sed minus recté 
quàm in codicibus, 

P. 328. lin. 6. duvésIu — lege duyno- 
_ Jar è codice vetustissimo a. p. 332. x 
lin. 6: civoy — évédea ut in vulgatis, sed 
oivdex lege in b, ac revocavimus in 
textum. 

P. 335. ny. yahccxT nvevee ya} I nVEr — 
scribitur in c. 

P. 336. nc. lin. 5. mpodéataç — rpoc- 
Jéctxs a etiam agnoscit. 

P. 340, Li lin. 3. GEupeuyuin — dEvpéy- 
-pen — ter legitur — ut ferè in omnibus 
.codd. | 
P. 344« kg’. fiv. in gb AE épaprénas 
- extatinh 
-P..348. px. lin. 3. pme nes 
: in cod. bs . 


LT Nm 
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P. 35r. lin. 10. ékäpporepæ — in codd. 
pro xovpôtspa in editis. | 

P. 352. ad finem idtorñauv — idioroiay 
etiam extat in b. | 

P. 363. cioSñoav — lege simIdor à co- 
dice b. 

P.364. drodégerar — ürodéEnro ut ferè 
omnes codices cum subjunctivo, ut 
supra hic. 

P. 367. érelgerar me éripaivnras — etiam 
reperitur in b. 


Hic ordo etsi primo aspectu clarus, 
non ita facilis intellectu, nisi sub oculis, 
textum habueris. Ne videor in commoda 
publica peccasse, atque meam opinio- 
nem pro génuino coi textu obtrusisse, 
sed monimenta plurima è Bibliothecà 
Regià deprompta contulisse, (quod ve- 
rum est) confer hîc et ad studium sem- 
per revoca fideliter omnes vatias ét lec- 
tiones cum editionibus Hippocraticis, 


5ba 

Van-der-Lindenii , ac Foësii. Forsän qui- 
sque non videt quàm facile potuerint 
.mutari hæ voces translatæ è codicibus, 
neglgentià primorum typographico- 
rum? Sed hæc pauca ad 1llustrationem 
textüs maximè spectant et conve- 
niunt (1). 





(1) Neque possum ab. hac disputatione, lata 
sanè et litigiosa, discedere, quin grates agam 
viris doctissimis J. B. Gail, et L. Langlès, ac 
C. B. Hase, quibus codicum manuscriptorum 
custodia commissa est in Bibliothecà Regiä. Qui 
-nisi penus litterariæ sibi creditæ promptissime 
ac liberalissime mihi copiam fecissent, muliô 
maxima ex parte. manca quodam modo atque 
imperfecta exiret hæc scriptio: ut ideo hoc in- 
fortunis numerem, mihi illorum, consilia, of- 
ficia, studia in absolvendo ejusmodi laborioso 
atque tricarum pleno opere fuisse præsto. 


_ FIN DU-DEUXIÈME VOLUME, 
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